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It 14 fêiUti 1701. l U Htdt dt U KHbtUtt 
d» S»td et l'Aiglt. 

E voici embarqué tout de boni 

U. peut-être que des ctttc nuit 

nous mettrons à \x Voile, je 

i pas eu le tcro» de m'cnnuyci à tct- 

A CCI 



t Voyage fur let Cotes d'^friijtte» ] 

re : je compte tncn que ce fera ici dfl 

tncmc. Je fcr.it fucccdcc nnc occupk 

tion à une autre : fi ;:Ucs me oiuiqueDti 

j'aurai recours à mes Livres qui ne nu 

manqueront point. Je ferai de moq 

mieux pour vous tenir parole. Je voui 

ai promis une IleUtion cxadc de mod 

Voyage , fie vous l'aurez. Tous Ici 

jours jei:rirji nôtre Route * ce <M 

j'aurai remacqué Se vu : ainll pnefl 

Dieu qu'il mcconfcrvcU vtic. Si l'oa 

roc dit quelque choie , je citctit md 

kAuteurs>aân que s'ils accufent fauxi 

^vous ayez a qui vous en prendre* J| 

parlerai naturellement , lans cxajn| 

lion ) uns piflton . me {buvcnini fou 

jours de la proineil'e que je vous al 

faite. Ici finit mon Exordci paiToni I 

la Narration. J 

Notre Vairtcau fe nomms l'Aiglcj 

rrcgaïc du Roi» de 44. pièces de CJ 

^on. Mr. le R.oux en cil Capiiai^fl 

K Mr- Herpin Lieutenant. I*«fl 

ftmmcs iept Padagers , entre IcfqueU 

H|,... tient h premier ran^. Il eli 

^^bniTc pria Compagnie Royale. di 



mOîcnio , pour faire la Ditcâton du 
r.i.nnroir dc Bacnofayccs , Ucu dc ma 
,. ..ion. 

Nous aurons 2VCC noas . juCqu'à Ju- 
k f c]ui efl À h Côte <le Guince , h 
lhdtnc> Frégate du Kot .de 44-piéc«u- 
âe cjnon -. mais > qui . comme nous ','m 
itn a que ttcnte-deiix monicz : MrM 
■Uidac la commande. Ces Jeuxfl 
^hTcuix font armn par la Compa-^ 
Hptk rAfltcnio.î laquelle feule le 
■n 1 accorde le Privilège de poricEjl 
mt Hoirs dans les Indes Efpagnollcï. V 
^Brai pnii-ccre occaûon de vous par*'V 
^■ctoasces McfTicurs. Enatiendanc 
^Bvcz bon que je prenne congé de 
^B pour me menre ait lit. Mauvais 
^Bgc. J'artivc 1 U je n'ai pas bù 
^K coups que je me tiouve mat 
Bntrc fomine bon corur ; c'ell apa- 
hmmcnr U Mer qui exige de moi ô>n 
UU£ : en payant , quitte. 
^v sj. La Mer cfl un Ccéancter 
^K»nun Se diffîdie à contenter. 
^■jj payé avec profufion ; j'ai vuldév 
^H Cic » en un mot , I ans <^ik ptufl 
H. A 1 ctU 




4 Vpyége fiirlft Côtes £ ^fr'i^K 

cela ellecelifè <le me demander 

le mal de Mer , j'aj li fièvre. H 

goût fi grand, qu'il m'cft du te 

pofTiblede manga- Enfin ma 

XX cft démonrée'; c'eft mal coi 

eer : mais je ne rac déconfoi 

Tous les commencciuens Ton 

«ilcs. I 

Nous avons mis à la Voifc 

heuresdii matin, Scy Tommes^ 

rez une heure. Lx veat étoii 

Nord Efl > bon pour U route 

voyant que la Badine ne nous 

pas , on a reviré de bord pour 

«e qui l'en empcchoit ; c'ctoit 

fes Matelots quiitoicnt icftcz 

Le MaccIoe e(i un animal terril 

parclTetix, U qui aime plus le 

le travail. Mr. Héros» Commil 

la Comp^ignic.adiné ?vcc ne 

payé à l'Ëquipagc ce qui lui rq 

de Cl dcmi-foldc > jufqu'à ce joi 

nous quittant , il a été abord d 

dinct la prclTct de meure à U 

cependant les vents font devet 

triiics , ce qui nous a oblige i 



©•(JHX Titiind'Efpa^nâ , Bec. y 

■[cr il Ch^itebois. Quand je le fçiu- M 

m , je vous expliquerai ce que ccft que I 

■ revii'cc de bord. I 

tf t6. Toiijnui-s mal m ccniri I 

roftjours b fièvre i je ne dors ni ne I 

uunge ; je vais de mal en pU ( c'cll; I 

^WC mal débuter , r» Domino confido. I 

Kpus les autres funi gatibrds i ils (e I 

^■CKqii'-'nc de moi fi de ma m:iladic. I 

^feuc-ctre le tems vicndn qu'à mon I 

Hpiir }i me ririi d'eux. I 

F~ Une heiiTc avant le jour > nous I 

[avon^ aparciUc avec un bon Nord- I 

Word Elt Sur les fix fîcurcï on a amc- I 

R>é les Huniers , pour attendre la Ba- | 

dlnc qui avoii envoyé Oi Chilcuipc J 
Ctcrrc. A neuf heures le vcnr s'efl cal- 

Kné , 6£ b Badine nous a rejoint) clic _ 

Larnena .fon Pavillon > 8c en litfTe un I 

■nigc. C'cfl le lignai pour fiîrc ^oa- I 
^BÎtre quand on découvrira des Vaif- 
Prux : il faut que ce foit quelque Pé- 

rcheur * qui en nous voyant a pris la f 
^Kte; En voici doix autres > miis qui 
ffirpai-oiffcnt comme le premier. 
^ J-c 17. p£tit vent toute Vi ww. 
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g Voyage fur Ut CôtetaÂftt^i 
Nous avons peine à fuïvre la B; 
pcut-circ nôtre VdliTcau n'eft- 
dans fon «fTiecte. Le vent fra 
mciis il devient contnire -, cet: 
commode pas^ tes Pcleiins , mo 
eocc le Mabdc. Jiifqu'ici on n' 
pris tuuteur i le SolcU n'ayint p: 
kl fe moncrec. 

La ficvrc ne me quitte p<nnt 
coorinuc d'avoic te cocue bien ù 

te \%. J'entends gand bruit, 
te \ aux ai'nies ; le voici , il ell 
bord. Je mç Icvc » Si je ne vois 

Le jour ^enu > on a Tçû que 
un des fiâiitncns d'une petite 
qui s'en va en Terre-Neuve , 
avotc mis àla voile avec nous. 

Toujours vent contraire ; iw 
fons des bordées tant te plus. S 
vmis ce que c'cd que f.iirc des bol 
e'cfl aller tantôt d un côic , cani( 
autre , fans tenir le bon chemin, 
faire ces bordées on revire de 
Se pour rcvircr de bord .on prci 
Cap du Navire au vent , qui | 
dam k& Voiles : quand il y elij { 




(^ itux Tnies d'EffA^e , Sec 7 

l'écoute des Voiles du côté opofé i 

i où elles étotenc amûrce$ avant 

qu'on virât ou changeât de bord. 

Voudrcï- vous encoce <^c je vous e»*, 

pliqiic ce que c'eft qu'amurcc ï 

Je fuis bien fkhé de n'avoïc- poinc 
de hiuiccur ii vous annoncer : depuis 
^uc nous fommes embarquez * nous 
n'avons point vu le SoIeiJ. Nous vou- , 
filions bien g-ign;:r le piïs chaud : cit 
vous ne ctoiricz pas qu'il fatt aulTl' 
iroivl ici que fv nous étions au mois de 
Janvier. J'ai toujours la hévte SC 
jnon dégoût } les vents comraiccs ne 
sie guérillènc point. 

i-e 19. Continuation de tcms ; de 

pluye Se du froid. ï-i le vent étoU 

n t nous nous confolerions aile- 

iC. Ce matin, fut les &x hcutes* 

a aperçu un Navire qui faifoit rouie 

Sud. On croît que c'éioii un Cor- 

c Anglois denviron 16. pièces de 

Voilà bien des Navires : nous 

rrions bien mieux tcnconiicr le 

bon vent. A cinq heures on a rcvirc 

<k bord. Nousenibarquons beaucoup 
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8 Voyait ftrîet Côtei d^^ffi'jMe, 
tî'wu î Se le VaiiTcau roule & iAn( 
fans cclTc Toirt ccU ne me fiït 
mieux porter. t.im s'en lauc Malg^ 
tout jcprenjs courage. Qiii^'ft inilj( 
aitcnd guciifon. Point de hauteur. 

■i-e lo. Le venc ne change poîr 
il augmente , mais n'en devient 
meilleur. On .1 amené les Hunieï 
pour y prendre les deux lis. M'cntél 
dez-vous ; C'eft-à dire, qu'on en a fe 
lé ou ferré plus de la moitié. Il vicnfr j 
de tcms en tcms , des rafales de ver' 
rrès-fortcs êc trcs-froidcs ; du !'■ 
que je ïrouve telles : car qu.ind j. 
rois en fiotc , je ne crois pas que j'é 
trembbtrc moins. Le vent fraîchit i 
plus en plus : on va ferrer tout-à-faU'li 
Voiles de Hune. Le Soleil dctneli 
toiïjours caché , auflî-bïen que moi qu 
o'oferois montrer mon nez fur le ' 
bnl. Je ne fors point de la galerie, 

te il, Mcmc vent : mais il col 
mence à varier. Difu veiUUc ^1 
devienne bon : Nous n'avions qu'd 
Volont.iire malade fur nôtre Iwifc 
hier on lut porta Nà:re-Scigneur,.-iJ 



fc &• d»x tndes ^EfpAgne , 8Cc. f 
■Durd hui il eft mott t te ce foir on 
■ejectcM i U Mci't fans grande ccrc* 
manie S'il e(l mort , c'eft fï fantc R 
il avoir reçu te jour que nous ml- 
inci à h voile, un coupdc barre de ci- 
bclUn dinsTeflonucli , dont il ncs'elt 
lUint que fîx jours après ; il eft allé 
" « un plus grand voyage que nous; 
ons Dieu pour lut : s'il arrive à bon 
port , it nous payera avec intérêt. Je 
crois que nous ne verrons point le So- 
"""" Il faut qu'il fc trouve bien où il 
pulCqu'il cil û long'tcms lans nous 
rendre vifitc. 

Je commence à me faire à la Mer : 
j*aî pourtant toujours Iccccjr mil:idei; 
fi une fois je prends k deffus, je mingc- 
ratconune quatre, & répicer.ii le tcms 
perdu i car depuis que j:* fuis embarqué 
je n'ai pris que quelques rôties au vin. ' 
i-e 11. U y a ciuiore quelque c/io(ê 
dans mon fac qui ne vx pas bien. La 
fièvre m'a quitte ; mm le dccoùt i non< 
Le tems l'emportera i il wit bien fe 
conTolcr par quelque diofe : on ne ga« 
£ne lien i fj: Laificr abattre. 
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ÏÔ Voyage fitr la Côtes d' Afri<^iUi 

Les vcms fonc toujours vîolens , tÉ 
les gcJins fiéqucnisi faut-il encore que 
je vous aprenne * qu'un groin cH un 
mi.igc cp.HS , plein de pluie & de vem î 
Q.und il eïl iw ycnt , U proche, 
carguc les voiles; quelquefois tncme 
les terre , fuivani la noirceur , & le _ 
rage où l'on cft. Sur le foir le vem . 
calme : D'wroit-il point envie de dcvc 
nir bon î 

Je voudrais . aufTi bien que voi 
avoir quelque cliofc d'inierrelTani 
vous mander : miis ici les nouvelle 
comme les avancures, fom rares. 
l'eau : &c quoi encore ï de l'eau v ce o't 
pis de quoi remplir le Journal. N'a 
kz pouiiani pas vous imaginer que 
craigne de manquer d'occup.iiion ; IT 
pagnol lU le Pilotjgc,quc \c veux âpre 
drc t m'occuperont de rcfte. Mais 
fcrois bicn-aifc d'avoîi quelque cl 
de curieux à vous dire. 

■if ij. Nous avons rouli ccircnt 
comme il faut. On cft à plaindre 
ne point dormir quand on elt à de 
malade. Si les vents s'obftinent i 




<Sr dux Tndesd'Efpttjrnr , Sec. ir 

br oit ils font, je dcfefpcrc que nous 

Dublions ti - tôt le Cap de Fîncilctc 

'ous êtes licurcux de vous bien pot- 

|r & de n'avoir point toutes ces în- 

biétudes. Les pbtlirs vous empc- 

icnt pcut-ccrc de penfct à nous i 

CE nous les dil'grâces font un effet 

t contrAÏte. 

J,e 14. Sçavcz-vous es que je f lîs , 

Bngrc comme je fuis ; Je m'cnnuyc 
H des réflexions. Ne me denun- 
potnt fut quoi t ctr je n'en fçois 
ien. Le mauvais tems ks caufe i 1« 
utu les dinipera. 

tl vente terriblement , U loûjoure 
ti mauvais côte. Nous elTuyons de 
trieux coups de Mer : nous n'ctïfom- 
Ic^ pas à l'Abri fut le Gaillai'd. Tout 

Eidc cft trifte : k vent conWAÎrc 
CMiie. Les Pilotes ne icibnt pjs 
te lieues de la R.ochcllc> Q.ie 
c fuis je aufi'i-bien à trente lieues de 
'ans 1 Tout franc h Mer n'eft pjs mon 
Icincncrjen'oi pas eu unqujri-d'beure 
cfintcdcpuisquejc fuiscmbarquc. Si 
tcU continue , je pourrai bienùvct m^s 
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E Soleil ne fc niontrcMP 
Niinc de hauteur. Mus 
U plus grands de noc 

vent n'en démorJcra 

lûjours le racmc , 8c 

lire. Tant qu'il du«- 

de la pluye > du froid, 

fie des grur'ns. Nousj 

de prendre ua Requin^ 

hÂloit 3. botd , (1 s'cft; 

lutneçon i ce poifllan^ 

Je mcmon . -avec trois 

lis fijut de b.ts i MU 

irne fur le dos. ^^4H 

rend de cltofcs en v^ 

urc après on a liarpon- 

s Mailoiiin 1 qui nou4 

du Requint. Ce PoiC 

'arJinjJr^ cic TOUS lesau' 

'- ' ^ - -l'ilac^ccou- 

' ,. > qui Jcflyi 

juif avoit fort nialfl| 

|ed .^l'a fôurcc dans^ 

nnitnal , 5c l'y a Ui»Tc( 

Au fonir d<;U ^V st 



Jet J" E fpd^nr ^ etc. 15 

Soleil ne fe montrera, 

Joint tic hauteur. Mxn 

|la plus gandc de nos 

ivcnt n'en démorJcra 
[ûiours le même . Se 
ire. Tarn qu'il dure- 
|dc U piayè.t du froidi 
tac des grjim. Nous/ 
prendre tm R.equtnç. 
IkMoit à bord , ii s'cfb 
imcfon ! ce poi0bn i 
Ije memon , avec trois 
kd haut & b.is i poiif 
{Knefut Icdos. Voyez 
rend de cltofes en votai* 
iCS on a iwrpon- 
..iLlotiin , qui nous 
[du Kcqiiinc. Ce P-oif- 
irdirutreWc'ioiis les m* 
id. " ' iu'ii.i ctc ou- 
ïs 1 - :, ^^.i( qui depuis 
avoic fort mal à U 
i^l'a fouréc dans le 
Miimal , Se ly a UUrce 
Au fonit dïU \!^ -ici^ 
û W3 



tel ^Efftajyte , tec. Ijcl 
ISolcil ne fc montrera, 
)inc de hauteur. MjlÎs 
plus grande de noCx 

Ivtfnt n'en dcmûcJcrz 
ijoucs le même . 9c 
ire. Tant qu'il duce- 
la pliiyci dit froid. 
[fie des grains. Nous/ 
prendre un R.equint 
tàtQitâ bord , ii s'ci 
umeçon i ce piMlTon 
Ile menton, avec trois 
KS haut. Oc bai i pour 
rnc fut le dos. Voyez 
t-end de cltofcs en vou- 
irc après on a lurpon-» 
Mjiiûiiin , qui nous 
Kcquinc Ce PovC- 
inaii'Ë de tous les au* 
id. Apres qu'il a ctcoii- 
^s Paltigcrs, qui depuis 
avoic fort mal i la 
i^l'a fourcc d.ins le 
tnimal , âc l'y a laiirce 
Au lyrtir d';li V. i«Si. 



tz Vcyagtfur îet Côtes d'j4fri<jiie, 

Lt 15. Avec le mauvais tcmî , i 

nous fiKvient quelquefois des allairac 

aufquclles je ne fuis pas encore f» 

A peine écois-je couché que j'n en 

tendu crier Navire ; deux Navim 

ils font * bord i aux arma > chacun 

fon pojle. Les Moutons effrayez ft 

cKalTez entrent dans la chambre où jl 

fuis couché. Heureuic de pouvoir 

débarraffer de leurs cornes : c'étoii 

fcéÏLvemeni deux VaifTeaux qui 

voient fur nous vent arrière. 

ils furent à portée de nous en 

on leur demanda d'où ils ctoic 

plus proche répondit de Londres 

nous fil la même demande : au: 

on revira de bord pour aller a 

Nous les pourfuivîracs environ 

Jicurc t aprcsquoi nous les loilTam' 

La Mer eft fort groffc ; le Vai 

roule à démâter : quand la Uœ< 

palTéC)!! revient dans Ton afTiette. 

roulis fucccde le tangage. Touc 

me faiiguc beaucoup t 6c nous 

vançons point. Notre voyage 

mence niai i je ne fjais comme 
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(Jf MX Iniet i EffiX^ne , 8£C. 
Tant que le Soleil ne fc montrera , 
nous n'iui'ons point de hauteur. Mau 
e n'cfl pas là U plus grande de noi' 
peines. 

Lt i6- Le vent n'en démorderj 
pas : il cft toujoui's le mcmc , flc 
toujours comriirc. Tant qu'il dure- 
ra nous autons de It ptiiye» du ti'oid, 
dtfS broiiitl.irds fit des grains. NouS; 
avons (ujnc]ué de prendre un R.equvnt; 
^omme oa le h.ilotc à bord , il s'cft 
ati-afré de l'Uimcçon i ce poi0bn À 
gi-iculc fous le menton , avec trois 
ngces de dencs haut Se bjs « pour 
ordre il fc tourne fur le dos. Voyez 
mbicn l'on «prend de chofcs en voïa-* 
nt. Une heure nprcs on a h.itpon^ 
un fort gros Mjrlûiiin > qui nous 
dominagera du Rcqmni, Ce Poïf- 
a, contre l'ordinaire de toits Jcs-iu» 
s.lefangcluud. Après qy'Ui âcou« 
:n I un de nos PalTigcrs . qui depuis 
s de fîx-mois avoic fort mal à U 
cïicviUe du pied .l'a fource dans le 
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"rcdc cet animal, fie l'y a lailfce 
.^iic-tcms. Au fyrtit dçii vV ^Jt'i. 
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14 Vvfige furies Chet S j4ffiqiit t 
mis au Ut t & y a bien demeure (\ 
heures- Demain nous f^aucons \'c& 
de ce remède. 

Je commence à manger v fi le b< 
vent vcnoit , je me portaois bien , 
me meturoù tout de bon à étudier i'E 
pagnol. 

Le 17. Aurai-je toujours de n» 
vaifes nouvelles i vous donner î Po 
que cela ne foie pas > il faut que 
vent cKange ; se il ne paroîc pas ( 
avoir envie. Si vckis êtes las de m'a 
tendre plaindre > je ne le Cuis p 
moins de nôtre peu de fortune. Tn 
cft le maiire : quand il voudra no 
ferons plus heureux. Lelperance { 
toute ma telTource : les Marins n' 
ont pas d'autre. 

On vient de mettre à la cap 
nous ne f^avons plus fur quel pied da 
fer. Le vcni. cft li grand qui! nous 
«(Té l'écoute de Hune ï bas bord. 
ne veux pas vous lai (Ter ignorer de rie 
car ]'at juré de voi^ aprendrc tout 
que je ff aurai Retenez donc que ni< 
tK » h cape I c'clï feircr toutes \ 



f>" Max Tni€i £Effj.«ne, icc. ij 
Toiles t hors b mizenc. ou h grande 
wuJe . ou lanimon, avec l'use dclquel- 
^■on le UifTc dériver ju^u'à ce (jd:; le 
Ht cbinge. On ne met à U cape 
l^tiim un gros tctns i lorfque le venc 
cft contraiic. 

Le PAtl'ager.dont ye vous furioî hier, 
k pone mieux. Il cft plus ferme lur 
Ion pied qu'il n'cioit : il compte que 
^U5 pai il marchera Duis béquille. 
^Bcs A vous voulez vos icflcxions 
^■l'éSciciié d'on ccmcdc au/Ti tnno- 
^B , vous m'en ferez pan à mon te- 

^Kr x8. Les vents font toujours 
^vd-Nutd-OUcil , tout - à - fait con- 
^■es. La langue Se le rouUs nous 
Br palfcr d'un bord À l'autre plus 
[ïjiteque nousi>c voudrions. Pendant 
Ihiic ma tête ec mes pieds font haut 
^Bhs tour à tour. J'en fuis plus Q- 
^■<)ue vous: je voudioisavoir autre 
^■é i vous due ; mais puifquc cela 
^B pas , &fez fans me quereller ce que 
^■ihobiigé de foufTiic (ans nuirmu- 
^^Bfe,^«ii'Oa pas ^ue je tm \c 



>6 Voyage fitrtts Côtes d'jtfritjHt 
tcms &c les avanturcs i Pl&t à Di 
Vous me veniez bien tenir un aut 
langage, D^^puis hiei; nous fommes 
U ca|>e. 

if 19. Encore à la cape. Q^c voi 
îcz-voiis que j'y fàffc i Je ctoîs q 
nous y reïlccons éicrnellement 
ti'cft pourtant pas le moyen d'aclievi 
le voyage. Nos Matelots font bi 
,Us d'avoir les btas uoilez , maïs 
^encore tle ne pas avancer chemi 

Rien n'cfl: plus capable de les rc 

malades. 

Jenccnds dire que le vent eft auf 

mente , & qu'il n'eft point changé: 

c'en eft affcz pour nie redonner la fi£p 

vre. QuandlcNord-NordOUeft ad- 
^ra bien loufié ,peuc-ctre que le No 

£11 (buflera à fon tour, C'cll ainfi 

je me repais. 

La B.tdinc vient d'ilTcr Pavillon 
•gc : c'ciV aparcmmcnt pour nous a 

«r qu'elle voit un Navire. 
te }0. Voilà grand bruit, ^u 

Oiirji, au Siêd-Omfi. C cft tout de 

te Nord' £A venu: Dieu foii béni 
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nous Icconfcrvcj il y a long-tcms qiw 
nous l'acicniJons : le proverbe dit , il 
vaut raiciix rard que Jamais ; 8c tout le 
monde el) de fon avif . 

Vers ies cinq heures du matin on a 
donne challe it un Bâciment qui écoic 
«levant nous > 8c qui failoit nôtre mcmc 
loute. Lorfquil nous a vûsproclics* 
il a mis toutes fcs voiles dehors ; ma- 
ncruvre (]ui marquoit sd'cz qu il avoic 
feuï. Sa fabrique aiant été reconnue 
Angtûifc , on a iffi le Pavillon de la. 

Paitun I en lui tirant un coup dc ci- 
>n d'aduiance. Il nous a Liinc fiiie 
& n'.i point montré le fien. Sur les 
huit heures calme tout plat pour h 
prcmicte fois. Nous nous fommes 
contentez de garder à vue ce Navi- 
re : on a eu beau ilTer Pavillon blanc , 
;Sc tirer k balte fur lui t il s'en ell moc- 
^uc , Sd n'a pas voulu nous dire qui il 
étoit. A fix heures du loir le vcnteft 
zcvenu : on a jugé à propos d'aban- 
donner ce Vaifleau , 8c de gagner pais. 
Nous fommes en mauvais par^ge ; il 
^ujt en l'oiiii. S'il revient. > 6c c^^^'W 
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18 Vitra^eftrlfi Côrtsd'jIfritjUf, 
veuille en découdre, iltrouvciaà 
parlei. 

Ix bon vent m*a fait oublier tout^ 
mauvais tcms paffc : je ne fonge pli 
qu'à étudier m.1 Grammaire Efpagr 
le , 5c à me bien porter. Je mai 
comme quatre, & catilc des croupie 
à ceux qui le raoc|uoient de moi» k 
que j'ctois dégoûté. Si j'exécute 
ïCfoUitions , je ferai aÛlz occupe 
ne me point ennuyer. Je déjeuMlj 
de rEl'pjgnol enfuitc > une p;:[itc pr 
mcnadc fur le Pont, un wux dans' 
g.ilcrie , &: à table. Après-midi 
l^Ioijgc . une heure ou deux de le 
nue > une demi-heure de; cfurade 
de converfaiiun , Se quclqiicfoi!; ph 
un Chapitre du Nouveau Telt.ime^ 
& de l'Imitation , le Journal. Toifï 
CCS ex'.'tciccs me mèneront bien ji ' 
qu'au foùptir. Lc plan cft tlTaz j( 
il ÙM rcXccutcr. £t pourquoi rtoil 
Donnez-vous patience > vous -en fç 
rez des nouvelles. 

Nous n'avons point encore de 
tciir : uuis la route cA bonne , 6c ce 



'<■ t^ aux Indes i'Efpa^ne , Sec. if 
BOUS confole. On n'a jamais tout Â 
fbuhjttj fur-cout en Mer. 

te }i. Enfin nous avons eu bau^ 
teac 4^.. degccz 35. mtmiics. Vous ne 
vous plaindrez plus du Soleil. 

Le bon- vent continue ; Se nous al* 
bns bien , quoi que la Mer foît fort 
grolTe. La Badine va mieux que nous : 
de tems en tems , elle eil obligée de 
nous accendie. Si Je vent ne change 
point ( dans peu nous ierons au Tro- 
pique. Je commence à bien augui'ct 
de nôtre voy.ige : priez Dieu que mes 
«onjeâures ne (oient pas fautes. 

La Badine qui marche devant nous 
fût ligne qu'elle voit un Navire i s'il 
b'a pas de bonnes jambes , elle l'aura 
bien-tôt joint ,.& nous enfuite. C'en 
cQ &it » la vache eft à nousJ^ C'en: une 
Queche Angloife de vingt Tonneaux, 
ihargée de Citions &: d'Oranges, qui 
' virant à rafraîchir nos Equipages. 
£lle vernie de Lisbonne , & s'en rc- 

rnoità Londres. C'eft un bonheur 

[four fon Equipage que nous l'ayons 

ntrée : cac lans nous iU rccoîcn;, 



io Voyage fur les Côtes d' Afrique , 
morts de fjîm- Les pauvres gens 6i 
[oicnc fix & n'avoicnc pas pour dcuit 
jours de vivres. Belle m.nicrc à ré* 
flexions, pour nous qui avons à ftint 
un (i long voyage. N'admircz-vooî 
pasia Providence î Bref» il nmis en e(fc 
revenu trois CailTes d'Oranges & de 
Citrons , dont deux ont été difttibuéO|| 
à l'Equipage. Le Maître a voulu fe' 
rançonner , & offroit loo iiv. fteC-l 
lings : mats on n'a pas voulu fc con* 
tenter de Ton coq qu'il vouloir do» 
ner pour otage. Les Prifonnicrs o« 
donc ctc diftribtiez : h Badine en a eO 
quitte Se nous deux : on parle de brj 
1er laQjechc. 

Je voudrois de tout mon conir i 
nous ne l'cu/Iions pas rcnconcrcc : 
cette prifir n'a fervi qu'à nous fin 
perdre bien du chemin > 8c à brôitiT 
nos Cipit-iincs, qiti tous deux vi 
loicnt porter la flamme : quand n< 
en portions une blanche , Mr. Fr<! 
dac en portoit une rouge. Sans 
incident , nôtre voyage auroit 
biuucoup plus agccablc- Nousetitriï 



tS»- dinx Indes 4' Efface , icc. 'M 

k; les. belles Mers : on auroit ccé 
naiivcmenE à bord des uns U da 
lucres : 8c de cette forte le teras patte 
uns que Too s'en aper^ive. 
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~ Toute la nuii dous avons été à U caps» 
[pour garder cette méchante petite prife 
^ui ne vaut pas le icms <]u clJe nous a faic 
jpervlrc. Enha clic a ccc bcûl<^c : ù. un e\ic 
ipris ce parti hier au loir i nous ferions à 
plus de vingt lieues d'ici. Sur les fepc 
heures on a apareillé. Le rcnt cfttaïc» 
,& ne paroit pas devoir fi-tôt changer. 
Nous roulons beaucoup ; mais quand 
lia route ell bonne > on s'en inquietie 
ipcu. 11 n'y a point' eu de himeur. 

Xc z. Toujours bon vent : nouifan 

fons plus de deux lieues par heure. La 

■fauteur cft de 4j. degtcz ii. minute). 

If^main au fotr nous ferons par Je tra- 

i-versdu Opdc I-iiiil^eirc: après deroaia 

en pleine Mer^dc puis vogue la Galère. 

J'ai mis le nez dans ma Giammat- 
ie:jemc fuis mis en cctc que jamais 

:a'apri;acUair£rp.igaQl. Eclsmo'jan 
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a» Voyait farTesCZtet ^jfft'iquei 
de retenir tous les noms 8c de conjut; 
gucr tous les Vetbcs d'une LiRgue*j 
Si In prononcùtion en eft difficile ; ffi[ 
U con(lm£tion det phrafcs cil diffé- 
rence de h nôtre , je ne parviendrai \ 
de nu vie à U fçavoii' ni i h parler. 
Je ne veux pounant pas me rebuter : 
j'aurai à vivre avec des Elpagnols t 
û je ne parle leur tangue , avec 
aarai-jc commerce, ii faut au m' 
^ue je l'cnicndc. 

ir j. La Mec cft fort groflc Se 
TCtcc de moutons. Nous roulo 
nous tanguons -, &i lî noiis ne laiffc 
pas de faire bien du chemin. On 
%s à la hnte : attrape qui peut. 
l'ailîjttc cft remplie .chacun fc 
& cherche à scquorcc. Si voiis 
m'entendez pas» ce n'eftpasma 
^uc n'avez-vousété aux Indes. Vi 
lu 'entendriez- Pour boire , c'fiA ii 
machine ■' le verre fe trouve v 
avant de l'avoir porté sk la bouche r 
<}uand vous êtes parvenu à le condii 
«e ju^iucs-là , le roulis vous fait b 
^ius vite <^ue vous DC vouiez. N' 
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\&* dHX Indts £Effdpte , 8f c. t j 
>ns double le Cap de Finiftcrre , «c 
lous .UlunscticoanoUret'IûeUcPono- 

^fe« 4 Totice U nuit nous n'avons 
!d que deux Voiles > la mizenc , jj£ le 
letit huilier : cependant on eflimc U 
oute à trois lieues par heure. Ce ma- 
in on a rctrc le pctic hunici::. Il îixt 
m vent terrible j m.iiï nous nous en 
nocquons > il nous mens en route. Il 
Kut ctie (Ix fcmaincs où U c(k Cins 
jue nous Dou^ en l.i(Uuns La Mer eft 
ouïe bUnche d'écume : nou» noi 
[rourons d.ins un abîme entre deu3 
Montagnes d'eau \ il vient une vague 
yii nous relevé- Chacun s'amatc où 
I peut >& Ce confole. Le VaiJTeau fait 
Ton chemin > nuis Vctude demeure-là : 
le moyen d'étudier quand on oc peut 
tenir en place \ Lx hauteur s'eft trou- 
vécde40.dcgrcz j^. minutes. 

i-t 5. Le Vent n'cft pas tout-à-fait fi 
violent . ni la Mer 11 grolTe ; & nous 
n'en (onimes point fâchez s car nous 
n'en failbns pas moins dechcmini fil 

fominespas II iouimcnic2< 



44 Vcfj/a^esfurîes Côtnd^jtfrù 
Les avAnturcs font fort rares : 
te le Ciel font des matières I 
chcs ; pour moi fur-toiic qut 
point Aftronôme. Qitc mettre 
dans le Journal >. liien , c[iund < 
rien à dire. 

Lt 6. Vcnr à fouhait : toutes ni 
les font déployées : belle Mer 
tems & bon fillagc. Qiic voulc; 
de plus ^ Li hauteur j j. degrcz 5 
nutes. Nous commcnçoiu à fu 
Badine : peu s'en faut que noit 
lions suffi bien qu'elle. 

Nôtre Aumônier a fait ce fo 
exhortation que j'ai trouvée affc: 
le. C'cfl un homme d'efpriti 
n'ignore prcfque de rien. Avec 
a du feu , Si. f^ait s'accommode 
portée des gins. Il a dit des 
fort touch-inces , & dontj'cfper 
faire mon profit.' Croycz-raoï ; 
fçais par expérience. Qiiand 
continuellement environné de 
on a bien de ta peine à ne fc pî: 
dre à la voix de Dieu : on com 
l^^crcmcnt (uc la vie prelVntç 



(5p aux Inind'Fffa^nt , Sic. xç 
fft comme impofTiblc de ne pjs Ton- 
i;er à U ftittice. Etrange foiblcfrc de 
ijmmmc ! Il lut faut des difgraces pour 
Hftpdlcr à Dieu : encore n'cdce Ibu- 
^m que par raport à lui t^ti'il y penfe. 
Ne me l'icd-il pas bien de moialifcr p 
^tfcz-lc moi : ce)a ne m'atrive pas 
Hrcnt. ■ 

^Tf 7. A quatre heures du matin , 
E>n a vîi il terre rc'eft l'IIlc de Porto* 
Sonâo. Nous allons comme des per- 
dus ; quelle bénédiction ! Le Vainèau 
nous éthapc , &c ne iairte pas de gou- 
verner aulfi - bien que s'il avoit une 
btide. Noos fommcs à peu près dans 
\i région des vents alifcz. Le venc 
commence à ie ientii de la douceur du 
climat, & la Mer n'cft plus li grolTc: 
nous en allons mieux 9t. en fatiguuns 
ins. EoLore quinze )ours de ce 
jtc 1 6f j: vous dir.it d^ux mots de U 
se La bautt:ur s'cA trouvée de jj. 
jrcz ij. minutes- 

îur les deux hcuvti aptes - midi ^ 
iderc i'cll tAit voir ; « ne font que 
i)ntagnes 1 mais qui ne UiiV<:m v&.% 

C it 
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l6 Voyage furies Côtes d'yffn'ijne, 
de produire de bon vin. Nous coi 
mcnçons à ne plus voit- U Badit 
pcutcue veut-elle teconnôtrc M.i 
de plus près. J'ai i vous dire que 
ne fuis plus fi fâché que j'ctois : je 
mence à expliquer Stnor fi , se 
par cœur mon aiplubec. Ne vous i 
quez point : ce n'cd pjs peu de clioî 
que de le bien pronuncct > lur-tou 
ceruines letircs. 

Lei. Li Badine nous a quittez tr 
à fait '■ on ne la voie plus. Qjoiql 
jufqu'ici nous n'ayons pas eu belV 
d'elle ni elle de nous : cependant] 
cfl agi'é.ible 6c toujours avantJgeux] 
Mer daller de compagnie. On vi 
ride Saln.ige : nojs l'avons laifle 
llribord , c'e(l-à-dire , à droite. 

Toutes nos voiles portent i (^ 
jours veni largue. Il f.tut bien 
Dieu l'oit de h partie : a ifTi le prioÂ 
nous de bon cicur. Tout le mt 
allille 9 h prière foir Se matin : qt 
le tcms le permet nôtre Auni<' 
nous die la Mcfle, Le& Vé^ics 
chaiueut légulîtircment tous Icsf 
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<^ aux Tndet tCEfpaxne -, Sec- if 
Hanches & toutes les Fêtes , l'cxhor- 
ntion etifuite. Mais tout cela rie nous 
Cfflpcche pas de nous réjoUtc t'après-^ 
ibûper:nou5 faifons fuccéder le plai- 
' à la prière ; nôtre dévotion eft gaie. 
[A vôtre avis en vauc-elle moins i La 
iteur n'a rien valu. 
ie 9, Cette nuit le vent fraîchit : 
r jour il diminue , Se diminuera à me- 
tte que nous aprocherons de la ligne. 
Soleil commence à être chaud : il 
ne ie mettre à fombte. Demain on 
lettra une tente qui couvrira le gail- 
d. Nous nous y promènerons au 



;Terrc: on voit la terre. C'cft l'ïflc 

Ténérif , l'une des Canaries. 11 y 

defitis un pic qui Te voit , à ce qu'on 

t jde 50. lieues dans un beau temps : 

paQe pour la plus haute Montagne 

I monde. Nous n'en fommes qu'à 

te ou cinq lieues : le brouillard 

a empêché de le voir de plus 

I. Point de hauteur. 

W les fix heures , pendant que je 

V écris , >'eniend5 crier Navire : 

C z \e 



l8 Voys^efur Ut CÔres a'jlfrif 
U bruit augmente à mcfure qu 
proche. Maistoiiteïchofespicte 
le combac , on leconnoîc que c 
Badine. Le tumuhc ceiFe &c 
tourne à l'ouvrage. L'Efpagn 
fon pciit train : je commence a 
jugucr quelques verbes : dans 
ferai des ihémes. Pour te PiIg 
c'cd du gccc pour moi ; &c û 
quclque-tems je ne le compren 
Tnicux I je m'en ùcndr^ à l'Ëff 
Qi^i-jc à faire de me charger 
d'une fcicnce dont peut-ccrc je 
januis occaCon de me fcrvir î 
lide * vous me l'avez [oûjoui 
fcillé. 

i.r 10. Je vous liendiai parc 
vous ai promis devousccricc i 
jours jurqu'à Buenofaîres > Se je 1 
Le favorjbic Nord- Eli régn 
jours. Lx Mer cft belle , Bcla i 
tcmi)erce. On iiudic tanc qu'o 
& la léie n'en tft pas plus cmba 
J'apréhendc que fous la Ligne 
foii pas de même, là . cotui 
ufons bien du prcient fans nouj 



■ &* dux tndet d' fjjxfgne 1 Sic. l9 
Ht de l'avenir. Nous avons eu hau- 
fcir : elle cft de z^ Jeg- 7- minutes. 
Bous aprochons dti Troptmie Se du 
Hileîl : l'air eil un peu vain , Se le 
Rnt plus fcnble qu'il n'étoit ce ma* 

llnfenftblemenc j'aprendslamanom- 
Be : non que je prévois qu'elle puilïe 
Be fcrvir ; mais ;c le fjis pour ra'oc- 
Kper ic pour me divertir. Jcdcman- 
Wt 3(1 Pilote , comment s :ip^llc cette 
Banccuvrc. Qfiand je la cannois feti 
Bicichc l'uiage. Si je ne le trouve 
Bbint , je me tiens fur le gaillard loi'f- 
BicJccommandcmcnt fc Taiti j'ccou- 
B » & quelquefois je comprends. 
Bour tout cela je n'en fuis pas plus 
Habile- D'.u'cord : maïs le tenu rcpaT-* 
Uf £c fe pafTe gayemcnr. 
W^' 11- i-e Tropique efl parte : nous 
Crûmes 3 li deg jj. min Jufqu'tci 
nous n'avons pas lieu de nous plain- 
dre : le même trajet fe fait quelquefois 
en mcnns de tems , mais aufli on ne 
k fait quelquefois pas en (ix Icmaincs. 
^ demain b ccrcmonic : cat k^ V'^o- 
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jo V&ydgefur les CÔtts d'Afrit^itt, 
[cs ne veulenc p.ts nous faire qu-in] 
jufqu'à la Ligne- On lui donne ( 
minémcni le nom de Baptême : 
vous fçivcz ce que c'eft que le Baprl 
rac du Tropique otidcla Ligne. 

Le vcnc môlic lous les jours, 
elulcur augmenic à mcTure que 
avançons. Le furcouc cSt quitté U 
long-ccras , demain le jufte-au-cot 
t£. la vellc fous le Solcit. Nous 
vons pas tottccs nos ailes , tanc s'< 
faut : mats nôtre icms c(b (î bien 
cage, Se sccoulc ftagrcaWemcDt^qC 
nôtre fort ne laiiTeroit pas d'être 
viéi s'il ctoii connu. On fe levct 
iifutttm ; on ÏÀi quelque lecture i 
étudie ; on lie converfation ; on ft 
Aicnc 1 on remarque les ditfct 
manoeuvres i on retourne à Ici 
li. pir-dcfUis tout cela, on trouve 
«e que l'on mange. La clicrc ni 
pas délicate ; maïs l'apccit qui ne ma 
que point , y fuplce. //'«a bent 
^uidfamti accendtc. A dîné , la 
iaiic avec Le lard Se le bœuf falé 
loîc délideuTe . Se te boitUlt nous 
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tp> MX IitdetiCEfpajrnf , Sec. 31 
îuvcr le vin bon. Le foie un quar- 
ttde mouton m.iigretSc Couvent fû- 
Béi nous Icmbic meiileur qu'un pei- 
Pu du fumet le plus exquis : k peî- 
ï cft-U fetvi qu'il difparoU. Qa'en 
:nfcz-vous f Ne fommcs-noiis p.îs 
^tcà pUindrc i Ctoycz-raoi > n'en t'ai- 
s rien : je fçais bien le moyen de vi- 
re cornent; je prendwi ]e tems com- 
^ viendra. 

■c IL. Toujours be»i tems : Uctn- 
B ctl pielquc tnruportable le jour> 
m& les nuits font les plus belles du 
lonile. Il taie un bon petit vent qui 
îHS ùk faire trente lieues en vingt- 
Jitre Iicuces : dans te patage où nous 
^mmcs en peut on dcm-indcL" dav.m- 
.ge i Nous étions à mictî à ii. degrcz 
, minutes. Comme le Tropique cft 
lus que pâfCc > on a ù'iz ce nutin la 
ît'étnonic. J'éiois en doute û je vous 
3 fcrois le détail 1 cxr ce ibnt des ex- 
-avagances Se des inepties qui i^: nué- 
cerot^nc pas d'avoir place dans le 
ouinal : ccpcnJ-int comm: je vous ai 
romts de vous faice patc de coat, > yi 
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à 



3 ï VffjfAgt fitr les CZtet <f ' Afrlqttf, 
nie fuis liiffc aller : vous en ferez 
ufagc qu'il vous plaiia., 

Ceux d'cmie les Matelots qui aytMC 
déjà p-ifTé le Tropique , fe fon: arr 
de broches , rénailks , pincettes , cha 
drons & m.irmiîcs. A U ictc de ce! 
épouvantable troupe marchoic le 
lote,quc vous auriez plutôt pris pour 
un diable que pour un homme : Id 
deux Tatnboui's au/Ti noirs , &e. auffi' 
cft'ioyablcmcnt équipez que tous Icî 
autres, ctoicnt de Urctc. Ainfiarmeï 
& enharnachez , ils ont fait le toui i 
V-iilVcaui aprcs-quoi ils font venus ' 
placîir autour d'un grand baquet ^t 
d'eau, dans lequel j fuivant 1 ancienne 
coutume , tous ceux qui n'avoicnt pal 
parte le Tropique , dévoient être plon- 
gez. Quatre de la compagnie aiant i 
leur tête le Pilote > fe font déiactiezj 
6c font venus prendre M... qu'ils ont 
conduit en cérémonie , jufqu'au ba- 
quet , où étant ils t'ont frit alUrotr fur 
une douve qui le traverfoit , 6c lut ont 
prcfcnté uni: Mappc-Mondc,fur laquel- 
le ïi 4 juré de taire obfervcr Umcmo 



t> aux Tnies d'E/pJ^ne , &c. 
^tciTioiiic , li j,tm:iis il repaïïbit le 
Vopiquc : & pour s'exempter d arc 
b.iigné } il leur a donné qucilqircs piè- 
ces cl'an^L'nr. A mon tour j'.ii com- 
p.iru comme les autres , Se avec ée 
i'argciu )'en ai été quitte II en a été 
de mcme d<: tous les OfHciers, Se àc 
tous ceux qiii ont eu de quoi fe riche' 
1er. Tous les autres ont été plongez 
U bâtilcz : malheur à qui l'erp-jce 
manquoit. Ce qu'ils cm reçu monte 
à près de 80. liv- qui Icront parugcz 
cnice les Pilotes. Hé bien , Divez- 
vous pis apris de fon baltes cliofes ! 
Faites-en votre profit. 

Le 15. Nous n'arons pas encoreeu 
ù chaud : il fait cependant un p.tit frais 
jui modère U cluleur , & qui nous 
icnc en route : c'cft une confoUtion 
Jiii n'cll pas pccicc. Jai lailTé 1 Elpa- 
gnoIpourquciquc-tcn>s. £□ Mer, fur- 
tout dans ces parages , il cft prefquc 
impolTible d'étudier deux heures de 
fui:c , fans avoir mal à la tête. L'air 
cft fi vain que le coeur en cft fade. Je 
ne fuis pas le foU qui me plaigne , ceà 
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34 ^oyd^efurltsCotts£j4Jrit^H^ " 
ert gcncral. On nous menace de ptu» 
grandes chalciiïsà U rencontre du So 
letlioù faudra-cil le mcttrei Je voiu 
ennuie p:ut être : mais que voulez-, 
vous que j'y fafTe î Qjanj on n',i tien 
à dire » & qu'on cft oblige d'écrire, ott 
fç jctce fur tout Pourquoi les avancur 
rcs foni-cllcs û rares î L^tilTcz - moi 
arriver en Afrique . Iw deiciiptions ne 
vous manqueront pas. Je vous conte- 
ni tout ce que j'aurai vu fans rien racc^ 
trc du mien j car ')'ù juré d'^cc fln- 
cerc. Bien diâeccnc en cela de ces 
Voyageurs qui ne fe renferment point 
dans les bornes de la vérité. Comme 
je ne me pique point de bien écrire. 
je me fuis propofc de vous dcdorar- 
inagcr,par ma fidélité & par ma naï^ 
veté.du tcms que vous employercz À 
lire ce Journal. La hauteur n'a pasctâ- 
bonne. 

Le 14. Rien de nouveau. Il fait tou- 
jours extraordinaiïcmcnt chaud. Le 
vent eft foibie , & ne laifTc pas de nou» 
faire faire une lieue par heure. £nco> 
K cit-cc quelque chofc quand on avan* 

« 
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H <^ aux Indts d'Effacé , &c. ft 
» un p«i , 5c qu'avec cela on a hau- 
icur. Elle cft de i8. dfgrcï 4j. mï- 
lutes- Nous ne fommes cju'a ïcois dc- 
;tC2 Se demi du Cap Vcid t c'cft-5- 
irc , À foixantc-dix lieircs : on ira le 
cconnoure en palTint. Pour aujout- 
"hui ne m'en demandez pas davan- 

te iç Vous ctcs lieuiciijc que l'on 
it pris imc Dorade > car tans cela je 
Tavois rien à vous dire : il cft vrai 
[UC nous n'y p::ctlrons rien. Quand 
!cn aurai mange » je vous dirai com- 
ncntjela trouve. Pouriprefentcon- 
entcz-vousderçavoirque c'efl un des 
ilus beaux Poiiibns de la Mer , lorf- 
|U*il en fort! Ion dos cft couvert d'un 
7.UC iranfpatent , Se tachjcé comme 
le petites écailles d'or ; il peut avoir 
rois pieds de long on environ , & un 
icu plus d'un demi pied de large. Ra- 
unenr il Ce prend à l'iumcçon; mais 
,d on en voit autour du Vj'Teau , 
Lncloii les g.if.nt. Comptencz- 
ous î Vous faites bien i car je ne nie 
jpas d'humeur à m'expliijuec çUa 
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•JiS Vifya^e fffUt Côtes d'yifriijiitt 
.au long. La hauicur ctoit à mkJi d^j 
ij. degrcz 41. minutes. 
■ J.e 16, C'cft un excellent mang« 
que la Doudc ; je doute qu'il y ait un 
meilleur PoifTon. Sa chaïi' cft ferme 
& blanche : on la mange otdinaircmc 
au court- bouilloni avec de i'hoile 8e { 
vin.iigre: elle cfl bonne aufTi rôtie I 
le gril à la faulTc blanche. On fait , 
fa iiûre des foupes dcllcieufcs î 
égalent les meilleures bilqucs. 

Pas un petit foufle de vent > cali 
louc plat : la Mer cfl comme un Eia 
Point de hauteur i à midi le Sulcils'c 
caché. On fe promené fous la cei 
en regardant de quel côte viendra^ 
veni. Au coucher du Soleil > il 
un peu t'evenu : nous gouvernons »i| 
c'cft beaucoup. Quelque doiicemi 
que nous allions, nous ferons bien 
de chemin 1 fi noirs ne faifons un 
gré par jour. Suiv.int ce compte danff 
vingt-cinq jours à la Ligne , dix-fcpt 
pour nous y rendre , K huit de féjour 
au Cap MilVrado. Dieu nous y coa- 
duife. 

le 



(&* '4UX Tndei d^EfpA^e , ScC. ?7 
ie 17. Le «Imc c(t revenu Se \x 
c;Jiilcui- augmente : s'il dure j'.iprcbcn- 
de que mon cilcul ne foie pas bon. 
J'ai un grand mai de tcte , 8c jv* le 
mcrite* bit;n. Je veux ^ (outi.'s forces 
aptendcc rEfp.igaol -, je ne puii m'cin- 
péchcr de lice : & par le chaud qu'il 
îiic * on doit rcAer cranquiUe les bras 
croifez. On a trouvé 16. deg. ça. 
minute!) \ mais on n'cft pas toi)[-à-f^ic 
fur que la hauteur (bit bonne. J'cn- 
Cends du bruit. Lar^nt la gtdni^' 
•coure î poaljé U hjrre i Inri. C'ef 
du venc qui nous cfl venu. Il d 
bible : mais on profltc de tout quand 
DD a envie d'avancer. 
Hier au loir nos Matelots danfc- 
au ['on d'une mufetic : le Bal 
bien une heure. Les Bretons, Se 
Provcnç.iux fur-tout, firent mcrveil- 
,es. Ce fonc des gaillards qui n'ont pas 
gouttes. Cependant on fait route ) 
tcms parte , & on atrape le but. 
Lt f.S. petit fraù 8c beau cems. 
Toutes nos voiles font dehors. La 
cft untci ^ le Vaiireau an UvV^a 



y? Voyage fir tes Cotes d'^fri'(}iiê ! 
pas d'engantec Si le tcime n'eft p 
François , du moins il cft Marin : Pou 
quoi ne l'ctes-vous pas î Bonne hauteur 
à i^. deg. 58. min. Nousfummcs Si 
peu prcs par le travers des IRes du 
Cap Vcrd. 

le caufc quelquefois avec noue Au* 
monicr. En vérité i fon efprit me char- 
me ■ iSc fa cap.Kité m'étonne II n'igno* 
re de rien : quelque qutftion que je 
lui TafTc , il me U rcfout fur le champ. 
C'eft un homme avec qui il y a beau* 
coup à profiter. On lui reproche à 
tort de trop parler ; car je trouve qu'il 
parle ù bien Se (i julle que Je ne mo 
iaffe point de l'entendre. C'ed uns 
(aiisfaftion de convcrfcr avec un hom- 
me d'cl'prit Si. de probité > 6c à mon 
fens le plus grand plaifir que peut 
goûter un honnête homme. 

te 19. A peine éroit-il quatre heu- 
res du matin qu'on a crié > au lojfe , 
an hffe. Tout le Vaiflcau étoic en aU 
larmes. Nous n'étions pas à une demi- 
lieue de terre : la Badine qui niarchcùc 
devant , l'aiant hcureufemcnt aper^ûct 



fSr dux Indes d'Efpa^Ht , &c. Jj 
a tire un coup de canon pour nous 
faire rcvircr de bord. Où allions-nous î 
Sans elle nous écîons pecdus. Le So- 
kil n'éïoiï ps encore levé » la terre 
éioit fore KifTc U les Pilotes ne s'en 
croyoient pis fi proches a- beaucoup 
pris : dcforte que ft la Badine n'cCit 
pas fait meilleur quart que nous i elle > 
& nous .donnions à la Côte imtnai 
quablemenc. U fait bon cire dcu: 
comme vous voicz : car Ci nous cuf- 
fions iié feuls nous en étions revenus i 
U France ne nous auroic jamais revus : 
te nous aurions fait un voyage btCK 
plus long que celui des Indes Ocd^ 
dcntalles. 

1a hauteur eft de ly dcgrez 2.8. 
minutes. Sur les deux heures aprcs< 
idi on a découvert à bas- bord deux 
onwgncs. Ccronticsmammellcs du 
Cap Vecd. Elles font d'un grand, fe- 
cours pour la reconnoilfancc de cette 
ic. 

s nuits font belles : pas un pettc 
ge. Oncomptctoit pFcfquclesétoi- 
, tanî l'aie cft ntt. U comieroçiU- 
D 2. vvoi». 
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40 Voyager fur Ut Cotes d'^fritjHe 

tion des Cieux m'infpîrc une faînte 
frayeur mcicc <i'.id mirai ion. La gran- 
deur ôc la tx-Muté des ouvrages de Dieu 
me faii comme craindre d puifTance. 
Cette réflexion méfait fiûre un retour 
far moi-même , qui produit plus d'éfcs 
que le difcours le plus cloquent 6e. le 
plus pcrruaftf. 

Le 20. Nous avons doublé le Op 
Verd. Rien n'efl plus beau que la vûë* 
non-fculemcnc de ce Cap 1 mais de 
toute la Cote. Dans quelque faiTon que 
Ion y pafle , on k voit toujours vcrd : 
ic c cÀ , je crois , ce qui lui a donne le 
nom qu'il ponc. 

A midi nous étions à ij. dcg. 8. mîff. 
Nous nous croyions plus au Stid. II Faut 
que les courants portent au Nord. C'eft 
ainfi que les Pilotes le Tau vent. ]ts ne 
RianqueflE jamais d'excufcs. 

Xf 21. Il cft furvcnu cette nuit tiQ 
grain qui nous a fait ferrer toutes nos 
voiles. Le calme cft venu cnfuiie : cela» 
dîr-on , arrive fouvcnt dans ces parages. 
Qiiand le grain vient la nuit , on tait 
ce que nous avons fait : mais quand 
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SHx Indes d^Efâtrne^ Sec. 
k'cft ic joue , Se qu'il cft bon pour 
loiite I on en proBic. Le vent eR rcvenitl 
avec le jour : c'efl toûjouis le bon 
Nord -£(l , le même qui ifous a conduit 
depuis le Cap de Finifterrc. Encore une 
quinz-iinc feulement du mcmc vent > 
Se nous irons droit à Loango fans nou^ 
arrêter au Cap Mifcrado. La hauteur 

a rien valu. 
Je commence à déchiffrer un peu l'Ef- 
^gnol i avec Je tcms je le parlera. 

roisjicttrcs Iculcs le^, 1"; , qu'ils nom- 

coi ac prononcent Koia , Ei Tx, me 
'onc dq la peine à prononcer- Il faut , 
_9our ainfî dire les tirer du goAcr ; 6c 
je n'y ccûfTis point, parce que je n'y fuis 
point accoutumé. La convcrfation des 
tlp^giiols m'aprendca Se me facilitera 
la prononciation. Attendez donc que 
bous foionï à Buenoùircs. I>efpitct 
mÂbtartmoi. 

Lt xî.. Calme. Il étoit inutile de 

mettre la main à U plume peur ne 

vous rien dire i mais je l'ai t'ait afin 

de vous donner des marques de mon 

^ditudci & vous faire connoitre qu'il 

■ I) î '^^ 



41 Vuyâ^e fartes Côtes d'^frlcjur,' 
n'y a que la matk-re qui me manque 

Le ij. Toujours calme. De tcm$ 
en tems it vient de petites bouffées 
de vent dont nous ne UifTons pas de 
profiter. Nous apiochons de U Ligne i 
ec Tes aprochcs , dit-on, en font terri- 
bles : celui ci a rcflc trente jours def« 
fouit , celui-lil cinquante. Enfin ce n'eft 
qu'horreur. A les en croire , il faudroîi 
commencer par le delelperer , Se c'cft 
ce que je n'.« garde de faire. Qy-ind le 
mal cft arrivé , il cfi: lems de le plain- 
dre. Dieu ne nous abandonnera pa: 
milieu de nôtre courfe : il nous a c 
duit jufqu'ici > il peut bien nous c> 
duirc 2 Bcienol'ures ,& de Bucilofairl 
nous ramener en Fiance. Ne l'en priez» 
vous pas î Et mol auflî , je vous afllirc , 
Se de tout mon cœur. Nous fommcs 
Â 14. degrez 10. minutes. 

te 14, Le vent ne revient point 1 
quoique nous l'atcndions avec impa- 
tience. En Mer , qu.\nd on ne va point , 
On s'ennuie , on s'impatiente ; l'un cft 
ordinairement la iuite de Tautie. Pas 
un petit fouBe , pas une lame. La cha- 
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âax Indes d'Efpx^ne , Sec. 4} 
leur eft ï un ici exccs qu'elle nous 
bille fjns forces. L'tiuJc di Jllcon- 
cinucc jufqtrà un tcms pins propre i le» 
vivres (c conrumcntrlcau Te gâte & de^ 
vient rare. Tout ccJa nous fut fiiirc des 
rtllL'xionï d'autant plus triftcj; ► que le 
lenis ne permet pas de faire autre chofc, 
La h.mtcur n'a pas été bonne. ^| 

l-t iç. Cette nuit il a venté un pcric " 
^is qui nouia/!iii faire une lieue par 
^■itre. Il fcmble qu'aux environs de la 
^gnc , il foit défendu daller plus vite. 
Le vent y cft prcfquc toujours le 
zncme , 8c à oiuins qu'il ne furviennc 
des grains t on va toû^ouis le même 
train. La hnutcur c(i de 13. dcgrez 14. 
minutes- Nous avançons peu 1 mais 
c'efl toujours beaucoup d'avancer : U 
y X eu des ValfTeaux qui ont reftc cin» 
qti.inie jours en calnic fans btxjger. 
Nous n'irons point droit i Loango : 
nous prendrons de l'eau & du bols ati 
Cap de Monte, ou à celui de Mifcrado • 
oii nout comptuas d'artiver dans fix 

jOUfSi/' Piot'jHifrr. 

J.t 16' Le cilsas cil revenu. Peur- 
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ctre que U nuit amencu le vcoc t c'cH 
afîcz l'oi'dinairc dans CCS jutagcs. Bon- 
ne haucciir , à ii. degrez 40- minutes. 
C'cft coûjours quelque chofc d'avoir 
kiutcur ; fins elle on ne l'çait où Ion 
ell > ni comment on vit. Si j'avoîs 
continue de m'apliqiier au Pilotage , je 
ffaurcNS prendre hauteur : mais c'en 
cft fiit , j£ m'en tiens à l'EfpagnoL 
L'un m'cH necefTaire > l'autre inutile. 
Pourquoi m'y apliquer èc y perdre du 
rems ? ^H 

if 377. Hier au foîr le vent reWn^^ 
au joue il nous a qnitc = uns doute que 
ce (bir it reviendra. Nous nurchons 
la nuit , le jour nous nous repofons. 

A midi on a trouvé H. degrcz 45. 
minutes. Il Tcmbiolt que je fuiTe fur 
de mon fait : fur les fix heures du fuir 
il s'eft levé un petit vent qui nous mène 
en route. La Mer cft belle & unie» 
Vaifleau gliffe imperccptiblcmenr 
ïx Mer n éioic jamais plus agitée , i< 
le monde voudroîi aller aux Indes i. 
où iiouvcrdes bateaux i II vaut nai 
quelesctiofcs ioicat comaïc elles fo 
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<îr dHX Indts d'Bfpa^nct Sec 4^ 
nous en Avons tin peu plus de mai i 
m-iis aufTi les Indiens vivcm plus tnm- 
quilkmem se avec plus de fécurité. 

/f 18. A II. degrez. Nous ne 
voions plus la B-iJine : cHe nous cjiiit- 
le de tcms en tems , S£ nous rejoint 
peu après. Nôtre compagnie ne doit 
pournm pas l'incommodet > cai Ci nous 
notis voions , c'cft de loin- 

ic 29. Calme profond touce li 
Journée . Se trop beau tems. Car le 
E3U teins annonce du calme 1 Se le 
koUilUrd amcncdu vent. On ne voi: 
jue Poifions. L.i Mer en eft cou verte: 
cependant nous fonimcs .-ilTcz malheu- 
reux pour n'en pouvoir prendre. 11 y 
3 du pbirtr à les voir ; nuis nous cr> 
aurionsbicn davantage à les manger. 
Je viens de viliter le fond de Cale 
rcc nôtre Lieutenant. Voiisncfçau-, 
« croire combien le fond d'un Vaif- 
&Zii cil fpacicux ) 0£ combien il con- 
tient de chofcs. Hn te parcourant nous 
avons trouvé une barique de vin vui- 
de : cela nous a fait craindc pour les 
auices i auis qui hc;uccufi;mctv. ^c\qtv^ 

wo\x- 
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4^ VaydgffurUi Côttsd'jlfri^ue, 
trouvées toutes pleines. Cet accid 
cft caufc qu'on a retranche éc réglé _ 
boiflbn. On ne déjeunera plus » ti 
cliacun aura fa bouteille par jour. Paf- 
fc cela , rien t pas même un verre. 
Trop Heureux d'en avoir & de le boire 
bon. La hauteur a été de lo. degrés 
34. minutes. 

te 30. A quatre heures du roatta 
nous nous rommcs trouvez prefque 
bord à bord de la Badine. Si nous t euA 
Aons cherchée, nous ne l'aurions pas 
ti'ouvce. Nous avons un petit frais qui 
nous fait faire aflcz. bon chemin 1 par- 
ce que h Mer cil belle. Si clic étotC 
gfoirci nous ne pourrions pas nous en 
Tavir. Nous étions à raidi à 9. degtcx 
4y minutes. 

Sans la Badine, que nous avons trou- 
vée aflcz à propos , je pcnfe que j'aii- 
rois manqué à ma parole. Comment 
vous écrire fans matière ; Je confefTc 
n'tvoir pas affez de fond pour vous 
entretenir' de mon chef. Donnez- moi 
du Canncvas', je fi:rai de la Tapi 
rie. Aucceinent n'iucndez iicn 
moi. 
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t^dux Indes <r rf^ jçM r , tcc. 4f 
Lt 3K Le croiccz-vous } Les clûî« 
leurs ne font p.is Ci grandes ici que 
fous le Tropique. J'ai fouvcin enten- 
du dire que l'on grilloit fotis Ja Ligne 1 
cependant je fouifrc encore le jufte- 
au-corps ôc U vclle de dnp. Il efl 
vrai que nous fommcs à 180. lieues 
de la Ligne i mus 2ufCi nous en fum- 
mes plus proches du Soleil. 

Hier au foironjoiia à Pcticngucu- 
Ic : les Miielots donfcient aux Clun> 
fons. Poui noits nous fîmes de U 
^Éuichc. Fûtes connoifTince avec qucl> 
Hie Aitglois , il vous aprcndra ce que 
c'cft. II ne Tauc ccpcndam pas vous 
hue languir : Ponche eft une cTpecc 
de Umocvidc fiite avec de l'Eau-de- 
Vie ', du Gtron , du Suac , un peu 
d'Eau, Se de la Mufcadc Nous tetmi- 
Rons tous nos exercices par Ja Pricre , 
^ U 6n de laquelle on ne manque ja- 
inais de prier pour le ^oi. 

PR.£MI£fl SEPTftMtKE. 

Il vient de icms en tems de pecii 
K^plùcs . dont nous ptoâcons. La vctcv^ 
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■48 Voyage furhs cZiesfJfritjut 
fc couvre. La Urne nous poufTc tan 
lot d'un côté , taniot d'un auitc ; coût 
ceti nous annonce du venc t mats il 
faut l'aicndrc 1 cat il n'y a pas moyen 
de faire autrement. Les articles funt 
courts. Quand j'aurai mis le pted lut 
Ja terre d'Afrique , peut-être ferom-ik 
plus longs. Vous n'avez pas encore 
beaucoup à atcndrc i car les PiluteJ 
ne le font p.is à plus de quarantc-c| 
lieues du Cap Milerado où nous 
terpns huit ou dix jours. Point de 
tcur. 

te i. Bon frais. A 7. degrez 
minutes. Nous ne fomnics pas l< 
du Cap de Monte : & de ce Cap , à 
lui de Mifenido > il n'y a que 
huit heures de chemin. On voit 
Goimom* des Oîlcaux : marques d 
(être prochaine. 

Lt j. A fîx heures du matin oi 
crié terre > & ï midt ncKts avons a 
(ù un Cap. Ce foir on a moUillé 
vant , pour nous afluter fi c'étoit le 
de Monte. Cette terre ne me paroit 
fat ii belle que celle que nous vimct 
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^ aux înitii Ef^^Ae, 8cc. 49 
■lorrquc nous pcnràmes nous pcrdr. 
i£Uc cH pourtinc dans le mcme Con* 

S'ncnt. Mais vous fçavcz que les pio- 
u£kionsdc Ii nature font prcfquc tou- 
|t« différences. Ce qui cft .ifTcz di 
igoùc dcl'iiomme qui aime (e change^ 
[nient > U qui fie Te plaie que dans U 
divcrfitc des objets. 

Nous rcftecons ici jufqu'à demain 
enfuite nous xpareiJIcroni pour nouj 
cendre au Cap Miferado. Il vient de 
(erre une odeur ctiaimamc: il fcmble 
que le Vaiflcau fwt parfcmc de floirj. 

É demain loutcschofcs nouvelles. 
^r 4. On n'en doute plus: c'cïbJc 
ap de Monte , devarK lequel nous 
mouillâmes hier au foir. Ce matin on 
a mis i la Voile • avec un petit vcnc 
de terre : s'il ne nous quicte puinCi 
nous verrons avant midi le Cap de 
Mil'crado. Nous n'en Ibnimcs qu'i 
douze ou quinze lieues. La bautcuc 
cft de 6. dcgicz (o. mîmucs. On 
voit le Cap,& nous y mouil'crons ce 
foir. Tout le monde fe ptépjce à 
jçn mangci: de l'hcïbï. Q^ic vous 
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^O Voya^e/ur les Côtes d' ^frt^uer^^Ê 

cccs heureux .' Vous en mangez quaqfl 

il vous pUlc. ■ 

L- j. On va mctirc U Cli^loupe I 

I la Mei. On commencera jur i'ù^Ê 
^H l'eau » enfutce le bois. Comme je m'efl 

^ vais ï teii'c pouc quelque -te m s i tm 
que je ne fçais point quand j'en r« 
viendiut , je ne vous donnerai d^Ê 
nouvelles du Cap& dcsmiennc& qu'fl 
près mon retour à bord. LdilVcz-mifl 
faire, Rien ne ni'cch<ipcra , ec vutlfl 
ferez inftruit de tout. M 
tf lo. Hier au loir j'arrivai de KH 
rei mais fi fatigué Se Ci gtillc du Sm 
Icil que je me mis au lit fur le tliamifiP 
Il me faluc entrer dans l'eau jufqu'ju 
cou pour m'embarqucr dans la Char. 
loupe \ & pour comble de difgrace^ 
nous ne fûmes p.u à un quart de lictfl 
de terre que nous fûmes pris d'un gEfll 
teins , qui penfa nous faire couler wfc ' 
J<; n'avois pas encore achevé de m'hjg 
tùllcc quand l'otage furvînt : dcfor« 
qu'en l'eut où j'ctois , c'cd à-^ir» 
prcfquc tout nud , je fus obligé d'efl 
(uicr I» coups de Mer qui nous abn 
piyicQM 
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^ dux Indts ^Eff&gnt , 8CC. 
noieni > ec de prendre une gjimc 
:o[nmc les autres . pour vuidcc l'eau 
iont h Chaloupe ctoït prefique pleine. 
Chacun y étoit pour fon compta» 
p'efl pourquoi tout le monde mctioîca 
It main i l'œuvre fans fe faire piicrj 
Enfin nous icflâmcs quatre heures en 
chemin, pendant lerqucltcs la niiii rui4 
vint qui nous fii perdre le Vai/Tcau dfi 
rue. Heureufemenc que nous en 
Ivioitsété aperçus pendant le jour ; ce 
nui leur fit mettre un Fanal â la Pou- 
pe , fans tcquct noiis aurions pafTc lu 
puii à ramer! Se à chercher. Jamaîd 
le ne me trouvai i telle fcte. Nou^ 
ncfefpcrions tous de gagner le Vaif- 
[eati \ les Matelots étoîcnt fur tes dentst 
Ec quand nous aiïivâmes > nous étions 
rendus , Se dans la léfolution de nous 
hHreralIcr au gré des Bots 8c du vent. 

Sur les fix heures du foir on a vHm 
^laree un petit Bâtiment , qui sc(^ 
^kché de nous jufqu'i un quart dé 
Rnc t cnfuitc il a cargué (à grande 
vmlc. Se nous i tiic un coup de ca- 
bon > Auquel nous ^vons répondu çu 

^M El UTV 
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Ji Voydfe furlts Côtes ^ /ifrii^ue , 
lin au;rc. Cette manœuvre nous a 
faic croire que ce pouvoïc bien cnc 
la Coiictc rAJTicnîc tjiii devok 
Dcm% trouvcir à Loango , pour nota 

conduire à.Buenofayres , MciTicuis » 

Se mot , p.irce qu'elle a fait une pan îe 
du Tignal pac lequel cite devoîc (c 
faite connoitre. 

L'eau e(l faite , deniiin le bois I< 
fera , Se après-demain nous pourrons 
bien mettre à la Voile.. 

le II. J'ai clungé de peau : auant 
jctoisiwir il y a deux jours , aiiiaitt 
je fiùï blanc à prcfenr : il n'y a point 
de remède pli» cficace pour cela que 
le Soleil d'Afrique. Tous nos OfE- 
ciers doivent Ce rendre à bord aujour- 
d'hui) Se au premier vent nous mei* 
irons à la VoUe. 

Tout le monde eft à bord » on n'at- 
tend plus que le venc. 

if II. On a aparcillcce matin. Le 
Cap cH double, Se nous fail'ons route 
pour Loango. Le Ris cfl fore com- 
mun ici : tous les Matelots en ont trai- 
té. Pendant qu'il durera > Us ne fe 




ôf aux Titdes tf F^f^agne , Kc. ^} 
tergneront point. Quand il ieo fini, J 
Is mangeront des fcves & dta pois 

ftroiivcroni bons. 
I}. Calme ; nous femmes en 
cilme, pcu[-ccrcà treize ou qua- 
orze lieues de terre : le vent tomba 
lier au foir. Cependant je vais vous 

Bpart de ce que je fçais du Cap 
cft à fix dcgrez & demi de bû- 
liklï Noid- En deçi , c'cft à dire . au 
Couchant de ce Cap, il y a une graa- 
\t anfe qu'il met à l'abri du vcntd'Eft, 
ie. où les Navires moiiillenc. Quoi- 
kiic la Mer ne biifc pas cxiraordinaî- 
femeni dans l'endroit où les Chalou- 
pes, abordent , on ne laifTe pas d'avoir 
itTcz de peine à mettre à tcirc; ic on ne 
iC peut faire {ans entrer dans l'eau > qui 
«en Touvcnc vous paiTc par-dciTiis h 
£te : car il n'y en a p.is moins de cin< ij 
)u fix pieds dans le lieu où elles ancrcntT" 
A quarante pas du bord de la Mcr.U 
y 2 une petite fourcc > qui forme une 
cfpcccde UgUneoù la Mer entre lorf- 
iuj^ile monte ^c'fJtJi où IcsYùfîcwx 
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^4 yoyAjrffurltt côtes d' Afriijti 
pretincm leur cau ; m^is on 
pour cela que la Marée foie bi(Ce. Ls 
bois nVll p3i plus éloigné ni plus d i lîcile 
à faire ; car le rivage tft par tout garni 
de bois. 

Ce p4Ïï eft peu lubité : nous y avonJ 
cependant vu quelques Nègres , miij 
Us fonc fauvagcs , Se ont fort pei 
commerce avccles Blancs. Ils om 
Capitaine un homme âgé à qui 
obcïlfcnE comme à lair R.oi. Us 
auflidc-i Prêtres ) qu'ils nomment 
labous , aufqiiels ils portent bcaucc 
de reCpeft. Ces pauvres gens ci 
que ces Marabout ont le pouvol 
comme ils le leur font entendre > de 
les rendre invulnérables >. de guérie 
leurs ra.iUdieSj & leurs plnycs. EntÎD 
Wi regardent tout cequ Us dilcni comme 
des Oracles. Lotl'qvi'ils vcuictit obtcnii 
quelque grâce i réiinîr dans quelque 
CDtreprife ; cmpcelier qu'on ne luuchs 
i leurs arbres > uu â ce qu'Us vcuU 
confervcr , Us portent fur eux , du ce 
fentemcni du Marabou , ou attaclie^ 
iur les chofes pour kfqucUcs Us en 



^ aux Initt ^ E fpdfnr i ice. "IJ 
cntunGiigrii Cpoincd'impaticncc> 

tfçaurcz lijns un moment quelle 
c'cïl) puis tU croicni fccmcmcnc 
feront exaucez , ou que celui qui 
oit adcz lurdi de prendte , racme 
toucher à ce qui leur aparticm , 
Mtrroit fur te champ. Ce Grtgti cd 
c efpcce d Idole que ces peuples 
Kent , ic en qui Us ont grande con- 
Ke. Ce font leurs M-UAbous t^ui 
lïur donnent. On ne p&jc dite aa 
[r ce que c'eft > finun qu'il y en A 
Kjn dis foites. Les uas ne fonc 
k'un mécliint morceau de tèr rouillé » 

Itrtiiun pccit bout de cane ou lofeau» 
ties une p.utc de coq ou de poule %. 
très cn6fi ne font que des ordures 
ivelopécs bien propreJicnt djns ua 
ftyais haillon. lU portent i leur cou 
origii , Se y ont recours dans tou- 
urs neceditez s au/U le conf.-rvenc- 
fccunfuiniouc piniailîer. D'abord 
( comme j^: vous L'ai dît , ils 
parurent farouches , Si n'ajTo- 
;nt de nous qu'en ircmblmt ; nids 
|Uluitc>lorl^u'iisaouscûicut ce- 

COtfc- 



Ç* VoyAftfu r Us Côtes d^JfncjU^ 
connus de bonne foi ■ ils s'humnnilïs 
rem & I rai lercnt avec nous de coût ce 
qu'ils avûicnt. Lt défiance & la crainrS 
où ils (itoient d.ins k comme ncuucnc 
venoiem , Comme ils nous (c 6rca[? 
cntcndie , de ce que deux mois avarrf 
nous deux Vaiircaux Anglois étawf 
venus d.ins ce mcinc cndioît pour y 
faire de l'eau u du bois , leuravoicnc 
enlevé dix de leurs camarades qd 
étolcnt allez à bord dans des Pirog-jrs 
leur poiier du Morphil , du R is , ôc 
de ce que le Païs produiftHC » Se Ici 
«voient Jair capcifs. Comme la choIè 
éroit récente K qu'ils ne nous con- 
noifTcient pas encore ■ ils apréhcn- 
(toient que notis ne leur filHons uoC 
fcmblable trahiCon. 

ÏIs conduifircm quelques- uns dcS 
hôcres à kur Village , qui eft à deux 
ou txois lieues djns les terres : ils lc< 
firent embarquer dans une Pîi 
qu'ils avoicnt fur une clpccc de i,.^ , 
qui n'e(l qu'.^ cinqiume pas du bord 
de U Mer. Ces Pirogues ou Canots 
nefoni autre chofe qu'un tronc d'arbre 



'ô* /mx Jnits iEffSfrne , Sec. %<% 
creiifc jiii n'a p.ir tout qu'un bon pouce ■ 
d'cpjinL-ur > U large tovic au plus de 
deux pieds ou Jeux pieds u dciiiii dune 
les Noirs le fcrvcnc pour .illet ï U 
ptchc au large mcmc de h Mer. J'ai 
été bien aile de vous expliquer ce que 
c'cft qu'une Pirogue : >c reprends ma 
narrât ion- 
Apres qu'ils e6rcnc pane la Rivière 
dans eecce Pirogue, qui pcnù virer dix 
fois . ils irouverenc pluUcucs Marais : 
alors les Hoirs les pcîrcnc fur leurs 
épaules . Se les portèrent pemlant un 
long cfpjce de chemin. Lnrfqu'ils 
furent arrivez au Village i le Capicaine 
les mena chez luî. Il commença par 
leur faire voir ce qu'il crtnoù avoir de 
[>lus curieux U de plus beau • comme 
les chambres qui comporoîenc fa ca(e > 
le lieu 011 il couchoit qui efl ample- 
ment couvert de nattes faites de jonc* 
Tes femmes > car il en avoir cinq ou 
ûx. > fes enfjns , 5c quelques dcms d'E- 
Icphams. Enfuite il leur ât Cervir dct 
Ananas , des B.inanes . des Figues , Se. 
^ via de Pilnie : c'^toit »utce qu'il 
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.(jR Vtiyd^t fuv les côtes ^yJfri^tu i 
avoit de meilleur ; le [mïs ne produiûnC 
pas d'autres fruits ni d'autres liqueurs. 
Le luineau ed compufé d'une cin' 
quiniaine de Cafés ciitottrées de capi* 
des ( ce font des cfpcccs de murailles 
faices de Cannes ) qui en foimcnt les 
rués , lefquelles font toutes bieiï per- 
cées > se fort propres > aulfibien qud 
le dedans de leurs maifons. Après a* 
voir bù Se mangé , & s'erre promenw 
quelque tems , ils s'en retourncrcnc 
Le Cafntaine leur donna* pour les ac- 
compagner , les mêmes Noits qui les 
avoienc amenez , &l qui ne les quittè- 
rent qu'au bord de la Mer dans le 
même endroit où ils s'étoient embar- 
quez. Pour des Sauvages , c'cft avoît 
bien de la pôlicclîe- Qii^ vous en 
feinble i Nôtre équipage a traité avec 
eui des Blagues , qui font de petits lacs 
faits de fil d'écorcc d'arbre de diffé- 
rentes couleurs , du Ris qui y eft: fort 
bon > âc en abondance , des finges>dell 
uanas , des bananes &l des Agues : 
le tout avec des couteaux Se des bouges 
qui leurfcrvcDC demonooic, comma 
Var^m en Europe. 



^•aBx fnituC Ffiidgrit , Sec. 59 

Xr 14. Peùc frais ^ belle Met , ^*j 
n nu-igc : lijns ces pjiagcs, avec priin 
c vcoc ) on ne lailTc pas de &ice du 
icmin. «j 

Plus nous nous cloignons de vous «' 
lus nous nous apro.Uom de U Ligne : 
C vous fçivcz que les rclinons lonc 
Icincs des horreurs de U Ligne La 
liatcuc y cfl; étouffante t les caJmes y 
jni fréquents se longs ; vA VaifTcau' 

a reftc cinquante huit |outs ûnsbou-' 
tff. Tewi cela fjît trembler , &e. don- 
c lieu à force Liniencations qui n? 
»nt point trop mal fcm Jécs. Cepcn- 
ant je ne delefpcrc de rien * & je les 
orte 2 faite comme moi : car après 
3Ut t le delefpoic ne change p<ûnc la 
uuvaife fotnine. A 6 dcg 8. min. 

tt i{. Toute U nuit on a fiît route 
ir la terre dan* le dclfcin d'aller rc- 
onnoicrc Seftic , pour voir ii on n'y 
écouvtiroit point le Vaiflcau qui a 
lani à Milerado . comme nous étions 
itêts d'en partir. On voit la terre 5c 
3 fUvicre de Seftre. Nous fourcrons 
;ilitoic deux huice^ dclfus * & puis ai|( 



<:o Voyage fur Jet Cctts (Tj 
large > fi on n'y voit rien. 1 
perdus t rien n'a paru : noi 
pjïs i heureux d'avoir du vc 
Le i6- }c ne fçais cotnn 
force de vous ccrit'c . tant j 
tu par U chaleur cxccHiva 
pn'is-jc rcfpirer. Il fiut i^ue 
bien du plaifir i vous doni 
nouvelles, pour les faire pat 
chaud. Les nuus il nV a pu 
dormir couvert i &c It voi 
couvrez ■ vous courez gran 
devenir paralïtique» parce 
bords font ouverts par où 1 
crc qui cft moi'icl. Fichi 
mité 1 qui vous rcduicà n< 
mir , ou à devenir parait 
pris mon parti ; je dors le j< 
le paiTe comme elle peut, 
conjmodsr au tems Se fc 
Qac vousmctrouverezclu 
cctour ! Vous ne remarqu< 
moi la moindre délifaceire. 
il faloit que iedevinlTc Mai 
K de ce que je ferai , pan 
£cux qui lomécé. 



{Jr* dux In Jet d^Eff^rne , &c. €t 
Li Badine nous a quittez ce niJttn. 
Elle s'en va à Judi . ic dcU à Or- 
thagcne: & nous à Loango Bohcry . 
Se cntbico à Bucnofaircï. Son voUkS 
ge fera bien ph» court que le nAtre. 
DieU veuille que l'un & ['autre loienc ^ 
heureux. | 

Le 17. Bo . pour le coup « je crois * 
qu'il faudra crever ; jd ne i^m plus où 
me mettre- Si je rc/b à l'ombre j'c- 
^ou^e : Il je prends, l'air > je rcfpîre dixA 
iiïii. A quel S^ùnt fc vouer t Qii'nl-fl 
lons-notts devenir t Serions venus juf-fl 
<ju'ici pour y mourir de chaud ? I 

Le vent cil foible : de temsen tems 
calme. S'il calmoic tout à-fait i nous 

lUDiis plaignons bien de la chaleur \ 

Biais j'apréhcnderois foit que nous ne . 

Bioiis en pUigniHions bien davantage :fl 
car le venc , quelque fotblc qu'il foit »■ 
rafraîchit le tems i Se par confcquenrfl 
la chaleur augmente dans lc-calme.fl 

■(Tous vous doutez bien , fans que jtrfl 
vous le dife , que l'étude eft pendue 
au croc. Je p-ulerai Efpagnol qujnd j 
ic pouiiaL Si je dois mourir dechïU\li| 

B 1^ «;!». 
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6i Voyage fur les Côtes i'Afr'tqtt 
en pAlTant la Ligne * qu'at-jc à (x\ 
nie tucL- à force d'écudiec ? Quand on 
cH more , on ne patle plus : U mou- 
rir pour mourir , j'aime autant mou- 
rir de cLuud que (i'^ltcatiun. Vous 
voicz que je prends mon paru uns pei- 
ne. Si vous cùcz en ma pUcc » peut- 
ctre hcfitciicz-vous davantage fur (e 
choix : mais aulTi n'en feriez- vous pis. 
mieux. Le plus fage > à mon avù ». 
cft celui qui fçait fe confervcr le plus 
long-tcms. J*armc mieux vivre que 
de mourir gloiieufemcnc le nez fur 1^ 
Livres. A 5. degccz iS. minutes, ^^k 
Le 18. Nous fommcs en plein ca!^ 
me, fans aparcnce de vent. Le rems 
c(l clair , avec cela nous .ivons le So 
Idi .1 pic : jugez fi nous avons chjtud • 
ic combien nous aprchcndons que le 
calme coniinue. Cependant nos Pou- 
les' fie nos Moutons fe mangent » & 
qui pis ctl , nous n'en poufi^ons faire 
ptoviûon qu'à Buenofoircs , d'où nou4 
fommcs encore à plus de mille Ueucs, 
& où nous n'efperons pas arriver avant 
ùx. moi), quelque diligence que nouj 

fal- 




^ aux Indes tC£fpaffte,Scç. €^ 
Eiflîons. Le nombre des maUdcs aiig- 
mcnie ; mais , Dieu merci i on ne jvtie 

SConneàlaMer. 
If 19' Le ccms cftim peubioiiillé: 
voit un grain ; cant mieux , il nous 
amènera peut -être du vent. Id les 
grains font frcquenis , Se ne viconent 
point ordinairement dm vent , dont 
on profite. Queltjucfois ils vous foi 
faire deux lieues, quelquefois quatre l' 
£c c'cft toùjoius autant de gagné. 

Ix grain efl fondu : il nous a don- 
né de la pluie Se du vctw qui nous mé- 
jne bien vite s mais j'aprchemic for 
Iguc nous n'allions pas long-tcms de 
ce train : la pluie tombe encore largo 
icommc des pièces de quinze fols i le 
[Cicl cft tout en feu : le Tonnerre eft 
[Épouvantable : mais on fe confole quand 
ton VA en rourc. Nôtre joie a été coiir- 
lie , Je vent a telle avec la pluie , Se 
jnods revoici en calme. Nous faifons^ 
[romme cela trois ou quatre licucs que 
les contants nous font perdre : le fuir 
Inous nous trouvons où nous étions le 

Un : on le dérulcioit à moii\&. 
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€4 Voyage fur Us Cûits d' yi/rique 

Lr 10. Avant Je jour il sert éJevé 
lin pctic vent qui nous fait faire une 
iieuë par heure en route. Ne com- 
plcz-vous ccl.1 pwirricn i Ce n'eft pas 
peu dans ces p:ira^. 

Quami nous allons Imcd , je mets de 
bon conir la main à la [^umc pour 
vmis en faire part : car à inefure auc 
je m'éloigne de vous * il me femble 
que je m'en aproche pur IVpoir du 
rcioui' que je compte plus prochain. 
Cette idée me fuit pcnfer malgré mot 
à la fituation hcutcufc où vous êtcft 
Ce n'cfl pas ijuejc vous l'envie : tout 
il me femble que (1 je m'y irouvoisi 
j'en r^airrots mieux profiter que vous 
qui ne connoiflcz pas combien la mien- 
ne cfl tride èc incertaine. Je doute 
incme que vôtre bonheur vous foie 
connu , flc plus encore qvic vous en 
falTicz un bon ufagc. Vwrs pouvez 
lire , (itudier & dormir à vôtre aifc: 
oiiit dormir) je mets la tranquilîié du 
fommcil .lu nombre des av.»n(.»j;LS donc 
vous joUiircz ; p.ircc que potir bien fai- 
JTC Je rcAc ) il cil niceflàixe de icpufee 



«^ aux Indes d'EffAgne » &c. tfy 
h nuir : je ne 1 cproiivc'que trop. Vous 
ctcs ['urpi'is fans doute de m'cntendrc 
ainli dilcourir: peui-crrcncmecroiez- 
vous pas Jiommc à regretter iî fort le 
tems perdu : je vous le répète , vous 
êtes bien heureux de pouvoir vous Icr- 
vir de tout celui que vous avez. 

Nous nous faifons par cftime aqtu- 
trc dcgrcz de U Ligne. Si le venc 
poniinuoitj ccfcroicpour quatre jours 
de clisinin. 

tt Al. Toujours petit vent t ip-iù 
flous foinmci en route » & ne laiflbns 
p.is t quoi que nous allions doucement) 
de g.]gnet pais ï pL-tii bruit. Toutes 
les Voiles font dehors : le Vailfctu ne 
courmcnie point , & fi le cluud étoîc 
moins infti portable ^ nous n'aurions ricii 
\ deiîrcr j mais on n'a jamais tout à 
bu luit. 

tt li, Nous marchons gravemcnCi 
Diais nous allons au but. Le crotiez" 
fQxai Je trouve du plaifir à voir le 
îllage de nôtre Vai0eau : il parole 
lout fier des Voiles qu'il porte \ il a 
)C ne r^-iis quoi ds.' nujeflueux <^ui Ciù^- 

F 3 ttvt 



sa Vùyâ^efnr les Côttt ^/4ffi<iue% 
fait la vûë. Faute d'occti|»iiion t^ 
m'en fais une de le regarder fcn< 
pompcufemcm les cjiix. Il fjiit bîcl 
remplir le vuide de nôtre rems : il ne 
nous ed pas permis comme à vous ds 
choiHc nos occupitions» -& d nous na 
nous en foirons > nous pafTcrions le 
(ems aflVz iiiftcment, 

Penfci-vous comme moi i Parlez 
ii:iti>rcttcment. Avcz-votis jamais crîk 
<jue l'ennui fut bon à quelque chofe. 
Pour moi » depuis qye U irop grande 
chrilcur m'a comme interdit tous me» 
petits exercices , j'ai trouvé qu'il n'c- 
toir pas roue à-fait inutile de s'ennuyer 
quelquefois. L'ennui conJviit ordinal^ 
rcmentàU iéflcxiunf& le retour fut 
foi-mcme fuit de prl-s. Il eft bonde 
de tems en tcms de faire une revfiï 
fur ja conduite, & de rcp-iHer (irk\> 
femem fui' les motifs qui nous foot 
agir. La diHîpatîon produit virement 
cet ciFet : Ainli qtund tl nous ariivc 
de nous réformer i qiund il fc fut en 
nous quelque heureux changement i 
c\fï donc à II r^ûexion, £c par oa^l 



fcqucnt à l'ennui à qui nous en .ivoo$- 
l'»bIig,J[iorv. Je ne t'ça» Çi U confcqucn* 
ce que je tire cft jufte ; itiaU je l'^ai» 
bien que >ai fait plus li'une fois l'cx* 
péiicnce de ce que je y^wi de vous 
dite. 

Si mes articles font trop longs > il 
jn'cft aifé de les abréger. Peut ctrc le 
tems viendra où vous ne ferez pas B- 
chc qu'ils le foiem davantage. Cc- 
pcnJanc je b.us la oalabrc > \c me jette 
6ax tout pour avoir leplaijlt de vous- 
^crire : il faut bien que vous vous ca 
contentiez > julqu'à ce que j'aje quel" 
'^ chofe de mcdlcur 6c de plus ncu^ 
veau ï vous mander. 
' A deux dcgicz de la Ligne : dans 
deux jours nous U pAÛeions /» X>im 

Le zj. Le tems fc couvtc : nous. 
|iouriionsbien avoir de ixpIiiie.iK cette 
pluie pciic nous amener k calme. Oie^ 
nous en ptcfccvc. La. pluie cft venue 
qui a taie changer le vcni. En uiic de- 
mi heure nous ûiions quatre routes- 
(Htferciucs. Tant luuux » i (qkx. d& 

vmw 



•ft Voya^tt fur Us Cotes d^fritjuet 
vjrier»pcuc-ctre il tournera du bon c6[^ 
Ilfaucbienque nous eifuyions les con- 
tre-tcmsque d'auties onccii. Pourquoi 
ferions -nous plus heureux qu'eux : Lc 
vent ne rcfpKti perfonne ; outre qu'en 
pareil piragc on ne doit pas , dït-ont 
s'attendre à autre chofe. 

En vérité la ch.ilcur cft infuporta- 
ble i je dis tout-à-fait infuportable: 
vous n'en fentez alTûrcmcnt point de 
telle chez vous. Le cccur cl\ afadii 
on n'a pas la force de manger , pre(- 
quc pas celle de boire. A tin dcgié 
^elques minutes. 

^e 14. Ilnotistomb: tout Ies;o(ir» 
des malades : nous avons bon b^rfoia 
d'arriver , & prompicment ; U trot 
grande chaleur n'y contiibjc pas pc 
Il n'y a plus qu'un pas d'ici à la Ligni 
mais mal heu rcufc ment nous fuivonsl 
Soleil qui cil un méchant voifin : U 
maintciunt fur nos ictcs , ou peu s' 
faut. Pour moi qui ne (u'a point Pile 
te, au chaud qu'il fait , je le devine- 
rois bien. Ses rayons fe font feniïr ■ & 
de fort prcsi nous maions une cpin- 



<S" aux Xndes iEf^agnt^ Bec €9 
gic Tur le gaillard > èc elle ne rend 

foinc d'ombre i il faut bien qu'il {bit 
pic. Je ne crois pis, de l'Iiumeur 
dont voits ères i qu'il vous prenne j.i- 
mits em-ie de vous en aproclier de (t 
près : cependant li tout le monde avotc 
dit de même nous ne connoictions pa& 
les Indes. 

Il ne fjit prcftjue point de vent* 
noi;s ne laifTons pourtant pas défaite 
près d'une lieue par heure : c'eftque 
la Ma cft fort unie . & le VailTeau 
glilTe. Nous nous Btifom par ediime îb 
45. min. de U Ligne. SJ le vent ne 
cilnie point , nous ferons demain dans 
un autre Hemtfphcre : 8c je vous 
donne rcnicz-vous à Loango au dix 
du mois prochain. 

le »5. Les Pilotes afïurent que U 
Ligne eftpaflTc'c. Ils vouloïent faire h 
«éttmonic aujourd'hui , mais elle a été 
lemiCc à demain. Ils l'ont dcja faite 
ïu Tropique , Se nous nous pafferiont 
ibrc bien de celle-ci ; miis ils font trop 
intciTcflVzàlachofcpojr laiflcr p.iflcr 
U Ligne faos la recommençât. U kvxt 



70 V^a^efuY îet Cota i^friijut , 
en revient une dixaine de ptftotcs, {'en 
eft trop pour qu'ils négligent d'obler- 
vet une coutume fi pieule U fi lucra- 
tive. Je vous en 3t fait le détail ; ainfi 
je ne répéterai point ce qui je vous ai' 
déjà dit. 

Le 26. Le tcms cft tout propre l fe 
bien mouiller ; il s'en taut beaucoup 
\ qu'il ait encore fait fi chaud- Je vxKts 
l'ai dit , c'eïl un chaud qui vous cfî in- 
connu 1 on n'a ps U force de tenir un 
livre > je ne Tçais comment j'ai celte 
de tenir ma plume. H n'en faut pts 
davantage pour vous convaincre quon 
Sm quelquefois plus qu'on ne peut. On 
voit des Oyfcaux ; aparamment nou& 
femmes pas Iota de terre. S'ils apto* 
chent nos fufilsfont prêts : &C. s'ils nous 
écttapent » ils faut qu'Us foient 

voiliers. 

i* 17. Onvicnt de prendre-un K 
quint. Je ne (çai» It je vous ai dit qua 
<'cft un trcs-roauvais PoilTon. Il a U 
>chaicmâte & fade: mais l'Equipage le 
trouvera bon. U annonce ordinaire- 
ment le cdoie ïâufli n'aime t on point 
' les voù. 



t?* MX Tndes i'Sfpiione , Bec yt 
; Je ne vous pjrle plus de b hauteur > 
iicc que le voilïnage du Soleil era- 
èclic de U prcndte i on cfhme \x 
juce : quelquetois on fe uompe : mais 
fauc bien ùirc comme ccb , quand 
n ne pcuc pas Oiic autccmenc. 
if z8. Nous voici en calme. Hier 
ous allions afTez bien. Ainfî h vie 
Il mêlée. Qjand on voyage on doit 
atccnjre à tout , Se prendre pa- 
icnce- C'vH » à mon fens > n'ctcc pas 
ige que de faite autccmeot. ^ 

On vote ce que tes Marins apellcnt 
i Pompe de Mer. C'eft une eTpece 
e MoMjgnc d'eau fore clevcc. Sa 
hâte * dit-on > cd [rcs-dangcrcu(c : 
i un VaiiTeaii le trouvoit malheurciili;- 
acnc pics d'elle . quand cite crcvc» 
ile l'engloutiroit. On m'a alTuré 
|u'un boulet de Onon en U touchant 
a diflîpoit. Dites après cela que je ne 
,rous apiends rien , U que le Journal 
ie contient cifo de curieux. Je ne fais 
us les avammes. En vous dil'ant tout 
:c que je fçats , je ne fuis pas oblige 
ï davantage , Bc vous n'avc2 (>as Cu\ct. 
de vous pbindce. Le 
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■71 VojAge furlts Chtei d'j^fritjuf 

te ij). Le calme a duré jurqu'an 
joiir. Ce matin il s'eft levé un petit 
vent, mais contraire. On n'j pas hûllc. 
d'apareiller , 6c de faire route en te- 
nant le vent le plus qu'il a été ponibic. 
Sur les quatre heures aprcs*midi , un a 
découvert la terre- La vue en cft turc 
belle : elle cft couverte d'arbres autE 
bien rangez que H on les avoit plantes 
au cordeau. A Ctx heures nous voionc 
trois grands feux. Ce font ap-trammenc 
^dcs h.T2iers que les Nègres brûlent. 
On a réfolu de s'en aproclier : quand 
je l'aurai vue de plus ptès,je vouscn 
tendrai meilleur compte. 

JLt 50. Nous ne Tommes qu'à deux 
lieties de terre , 6c nous déccHivronl 
toute la Côie. Elle ei^ balTe , 8c ciîc- 
âivemenc tiès-bellc. Les aibrcs pa- 
roifîent former des allées à perte de 
vue. L'afpeâ en cH: charmant , fie il 
en vient une odeur qui nous emb.iù me. 
Au rcftc pcrl'onne ne >;onnt>U cmc 
Côte ; ce qui joint à ce que les cou* 
tams nous emportent à tctrc avec 
violence > a fait prendre le paiii de 
■m- I aMâaip 



^ aux Indes d*EfpJ»ne,icc. ^j 
koîiiller > juCqu'à ce que les vents > (]uî 
xnis y jeccenc aulli , foicnt changez • 
le nous permettent de doubler un Cap 
pe l'on a aperçu droit au vent à nous. 
3n Ti'a pas eu plutôt donné fond qu'on 
I vu x'c coûtes parts les lignes à ' li J 
Kler. Jamais on n'a tant vu de PoitTon : 
n en prend jufqu'à deux 6c trois à la 
ibis. C'était une nuée , ou , fi vous 
Mulez 4 une flotte de Poiflbns qui paf- 
Ibtt } car après le dîné , il n'y avoic 
fibs tien ; on n'en afeuleraent pas pris 
éi : mais la pcclic du matin a été li 
abondante que l'Eqitipagc ade quoi le 
;i^er pendant plus de trois jours. 
[Ce font toutes Sardes i Poison que 
ne connoilTcz pas. Son écaille efc 
Qgçâtre. 11 reiTemble alTez à la Carpe , 
€S qu'il eA un peu plus gros 6c plus 
loog. Nous en avons mangé à aîné 
ht Bleu * faute de beurre : U rjuifc 
huche nous efl défendue. Je le trouve 
i-çbxUcncquc je ne me fouviens pas 
fcD avoir mangé de meilleur. Oa 
■KE le Canot à la Mec : c'eft pour 
porc h Inrbs à noue Navire. Depuis 
'■ G ù':ux. 



74 Voyage fur les Côtts i* /ifriejUi , 
deux mois fie demi il doit lave 
longue- 

PR.EMIEK OCTOBRP. 

Le vent n'cft point change. Il 
reflei ici, quelque envie que nous ayonr 
d'en fortir. On a piofîté de ce contrc- 
tems: Monfieur le Roux a envoie Ion 
XJeiiccnanc 6c le premier Pilote à terre 
pour U rcconnoîcre > mats ils n'en Ibnc 
pjs revenus plus fçavants. Ils n'ont vu 
perfonne , & ont feulement taporté 
ce que je vous dis hier. Que U terre 
étoit baiTe , pleine de fable & toute 
plantée d arbres» dont la plupart l'ont 
des Citronniers. Aunî-tôt qu'ils ont été 
xtrivez on a fait virer fur l'ancre * te 
nous fommes maintenint à la voile. 
La route n'eft paui tant pis fort bonne t 
DOM côcoyons' toujours la terre ; mais 
le vent pourra tournée , Se nous gagn&> 
ions le laigc. 

tfL.HiQt au foiiifur les dix heures 
on fonda i Si. n'ayant trouvé a à\Sc- 
rentes fois que ii. lo. Se p. bralîcs 
d'eau ) on moiiilla. Ce macin à cinq 



ie^ aux înies^Effàgne , 8CC- 7J 
fetires on a remis à la voile ; noue 
tvons fainure à ftribord , mais nous 
n'y trouvon; pas nocre compte. La 
dirive Se les courants nous jecteroienc 
iterre immanquablement. C'cd pour- 
fi« on a pris le parti de revirer de 
ma pour gagner le large , en pinçant 
le vent le plus qu'il fera polTible. Ici 
;1b courants portent toujours à terre : 
yeft pour cela qu'il eA dangereux de 
l'cB-aprochet de trop près. On cft 

clqu^fois trois femaines U quelque* 
plus à s'en relever. 

^f 3. Nous fommes mouillez. On 
kft fouvenc obligé de faire cette' ma- 
Itevre dans ces par;^es pour éviter de 
^ber fur la terre « ou pour ne pu 
hcoumer en arrière. Le tems efl em- 
Kumé ; nous efpcrons qu'il viendra 
|Klque giain de l'ËH: qui nous portera 
«I large. 

rLatr eft vain ic chaud ; le Ciel eft 
■K en feu- Il vient de faire un éclat 
ËTonncrre qui a dure pics d'un demi 
^rt d'heure i 6c qui a fait tremblée 

: le VaiiTeau, Pcrionne ne douiovc 
G i c^uW 
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*y6 Vayd^rfur hs Cites d' yifri^ur 
qu'il ne fut tombe dedans : tout' 
monde fe crotoic perdu ; quelqu'un 
a foni I qui nous a tous nH'urcz. L'orage 
s'cd terminé par une pluie qtii ne nous 
a point donné de vent- £n vérUc Ici 
Tonnenes qu'il fait ici font épouvan* 
tablcsj'en ai encore U main toute ircnh 
blante : les plus .afTtirez en ont eu peur. 
Lt 4, Ce matin il eft venu un petit 
vent de terre avee lequel nous avonî 
apaieillé. Nous nous mettrons deux 
lieues au large , enfuiie nous prolon* 
gérons li Cote > cir nous ne rommcs 
pas loin de Loangs. 

On ne voit que PolfTons , h Met 
en eft couverte.^ Les uns volent » les 
autres lugenc- C^ux ci fautent après 
ceux U , U les mnngeot quand ils les 
attrapent. Mais aum ne faifons-nouï 
gucïcs de quartier à ceux qui nagent : 
il y a guerre à perpéuiité cntr'cux U 
le Matelot î Se d'abord qu'ils font pri 
ils font fcicaflcz. MaJhcur aux plw 

' gourmands, car c'eftordinaircracnt fur 
eux que le foit tombi. Vous ne croies 
pas qu'il y eût des Poitfuns volvis i K 



^ aux tnics if/ryjtÇBf, Sfc. ^7 
vous aicndcz avec impatience que je 
vous explique commcm ils font faits. 
I! eft juftc de faiisf.iire\fô(iecurio(ué, 
& de ne vous pis laiflet plus lon^ 
lems en fufpens. Le PoilTon voUnt , 
relTcmble parfaiicmcnt à nos Harans , , 
iiors qu'il cft un peu plus gtos 11 a au 
défaut des épaules deux nageoires 
lemblablcs aux ailes d'une Chauve- 
foûiiî , dcrquclles il fc letc pour voler. 
Tant qu'elles font humides , il fe foû- 
ticnt en l'air \ quand elles commen- 
cent à fc fécher , il retombe i Se c'efl: 
alors que les autres PoiJibns l'acrapenC' 
Il ne s'cicvc pas ài-plus de 18. ou lo. 
pieds de l'eau . ôc' Vcfpaee de Ion vol 
e{l environ de 40. ou ^o. pieds. Sa 
qucuif Se fa tête ne dtScrcnt' point » 
outrés peu tdc celles du Haran. 

J-c y. Du vent • du calme> de tcms 
en tcms lies grains , du Tonnerre. 
Tout cela fc fucccdc j cependant on 
ne lailfe pas d'avancer, Ce font de 
petits contre lems que d'aunes avant 
nous ont cfTuyez. Pourquoi en fjrions- 
nous c^tcmptJ î Nous ne (e£OT\s ^■is 

G 5 ç\ù\.u^ 



y 8 Voyage fur les Cofes d'^ifri^iirt 
plutôt Avrivct , qu'un quart- d'heure 
après nous auroos tout oublie. Cette 
îdcc > toute chimérique qu'elle foiti 
inc confolc. Vous ne Cçaurii^z croire 
combien yt fuporte patiemment les 
dirgraces qui nous arrivent • lorfquc 
jc'Iongc nu pUifir que )'auru de vous 
revoir 5c de vous en entretenir. Je 
ne Tiçais Jl je me trompe , mais je me 
petfuadc que ce n'eft p.is une petite f^ 
lisfaâion que de raconter fL's avatr- 
turcs &c Tes malheurs quind ils font 
patTcz. Il y a long icms que je remcu 
a vous demander des nouvelles de vô- 
tre petite M.iifoh de ... . Parlons en 
un p:;u. Vous plaiï-cUc.'' Y allez- vous 
fouvcm i EUelIe du goûi de vôtte 
bonne amie ? Si elle cH du vôtre > n'4* 
pargnez rien pour la rcnJrc agréable 
&C commode, fi faut avoir par laut le 
néccfiairc; mais fut tout à la Campa- 
gnc. Dès qu'il manque , l'agrcmcnt ne 
s'y trouve plus. Je compte à mon 
retour y aller pafîer quelques fcmai- 
nes > U d'y manger tout mon ûoul de 
U ùùniic U du tiuit. Que de chokt 



t^ aux TndffiTeffagntiZcc. 7? 1 

Je vous (lirai ! Que de qucftions vous ] 

me ferez ! | 

^( 6. Ce m.iiln à fîx heures on a 1 

moitiliti ùwt dz vem. D^iix heures J 

aprc5 il a hiiclù , Se on a aparcillé. j 

Nous allons , comme vous voyez , k 1 

.|>cticcs journées i trop heureux encore 1 

de pouvoic aller. C-ir U ne fcrc de riea ] 

■d'avoir un VaitT-Mu qui aille bien ■ SC | 

de bons Pilotes > il ^luc du vent , Cars 1 

^uoî on ne t'ait qac virer. 1 

A quaire heures après-midi, vïs-i- I 

vis de Mayombe , on a vu un Navi- 1 

rc. Au/fi - tôt Pavillon François , Se 1 
arrive defliis. Q^î^u'îl parût petit , 

on n'a pas laitTé de-Tc tenir fur la dé- | 

fenfivc. Lorfqu'il a été par nôtre tra- ] 

vers y le Ucuteiunt se le prcmiet Pi- ] 

Jote fe (ont embarquez duis le Canoc | 
pour aller à Ton bord t 8c nous ont 

raporté que c'étoii un Brigantin Por- j 

lugais ■ qui venoix de Cabindc traitée j 

quelques Né^rcs , Se qui s'en rctouc- | 
noie à S- Thomé : qu'il avoic UilTc à 
Cabindc un Vaillcau Angloîs de 14.. 
canons avec ji. hommes d'éc^ui^^<i« 




8o Voyait fu^ltt CÔttsi'Afrii^ 
Se qu'en p-ifTini p.ir Malimbc il y 
vu en RaJc un Navire Holbndc 
50. pièces. Ce Brigantin a coiuiniK 
fd roiicc Se nous U nôcrc- Il va Soi 
nous venons > Se nous allons d'où i 
vient avec le même venc. QjI lecioi 
roic i Convcnez-cn 1 c'elt un bel ^a 
que 1.1 Navig.uion : flj 

^f 7. Nous voici encore mouilfczi 
Hier nous l'écions pir vingt -dciw 
braires , aujourd'h i nous le lonimc 
pat f lence-trois ï Se (inous ne fommei 
pat loin de terre Toucc cette Côtfl 
eft fort faine : il y a bon fond de Ci- 
ble par tout : ô^- on y pourroic 
ger terre à lerrcV comme Je v< 
^t > a on ne crjîgnoii d'avoit tra{ 
p;în; à s'en relever. Nous ne 
talions pas loin de Lo.ingo : pcut-j 

à dix ou douze lieues : le prcmicrl 

vent nous y ni:ni;ra ,■ il faut l'attCtT 
drc. Qiillc joye d'habiter la icrr« 
après iiois mois de l'cjour en Mer 
Mr. le Roux qui y a reAé dix moiSi 
nous fait cfpcrcr que nous y mange- 
AVIS de U vetdute. Puilfe-t-il 




^ aux Tndes d'E/pagne, 8fC. ïï 
2.e 8. A h pointe du jour on a 
mis à U voitc : deux heures après on 
a vu la icrie de Lcingo. Comme 1 
mcfurc que nous avancions nous dé- 
couvrions U Radccnlorum de taWc 
on a crié NAvire. Un momcni après 
nous en avons vu deux qui y étoienc 
mouillez. Sur le champ on s'cft dif- 
pofc au combat : U croîant qu'on at- 
taqueroit CCS Vaiflcaux dès le ibirmc- 
mc, &: immédiatement après la Prière» 
l'Aumônicr a donn6 rabfoUition gc- 
ncrale. Mus la nuit nous aiant lur- 
pris > Se craignant de dépa/Tcr ces Bâ- 
timcns & d'aprocjier trop le réeïf ( c'efl: 
unz barre ou un h:{uc fond fur lequel 
la Mer brife ) on vient de moUiller 
par fiï brafTcs &c demie. Voici bien de 
la) bcfognc qui fc propre. Nous ne 
comptions point trouver la place prifc. 
Il en faudra découdre : fe plus fore 
l'emportera . & le chimp de bacùlle 
lui demeurera. Notre cquipagea bonne 
voloncc , fie ne demande que plaies te 
bolTcs. L'un a b^jfuin d'un chapeau; 
l'aucrc d'un Jufte-au-corps : un autre 



î i Voyage fu r les Cotes <t Afriijur « 
de bas i un .l'.icrc de foiilîcrs > un auii^ 
de r:ib.ic •* Enlin ils ont , difcnc iU « 
loiis bcfoin ai quHcjutf chofe , ÔC vou« 
droicnc dcja cci'c aux prifes. [1$ y ib; 
ronc dans peu » &c je penfe qu'il s'cii 

til'CCOntbiitl'yî"" C(jro>i>:b!Cojtut. , 

Xff 9. Perfonnc ne s'ed coiic : nous 
avons p.ilTc h nuit lotis les armes 6t 
dans une imp.iticncc irès-grandc. £n^ 
fin le jour c(l venu . Se nous nous 
trouvons à deux portées de unondea 
ennemis. On voudroit bien les apco- 
cher de plus près » mais le calme efl 
cmpcche. Il ciV dix heures > tic ï'oa 
voit une Pirogue qui vient à nous. 
Tantôt je vous oirai le iiijet de foq 
voiage. 

Ccioii un Matelot Anglols coa< 
dutc par trots Ncgces , qui s'eft dh 
être envoie par le Sieur Biagagnc(je 
vous expliquerai d.ins un moment qud 
cft ce Mr. Brcg.igne ) pour s'intormci 
qui nous écion^ , Se du fujet de nôcni 
arrivée. On lui a fiit céponfc que 
nojs étions François ^ {$£ que nous vd 
nions traiter des Nègres; enl'uiie on V^ 



ÛT- MX Indet ^ F. f^dgnt , Src. 8j 
queftioniic fur difFcicnres chofcs ; 8c 
fur te qu il nous a dit que le plus grand 
des deux Nivircs que nouî voions 
3Voit 46. pièces de canons montées» 
& cent hommes d't'quipagei & l'autre 
ving: quatre canons avec cinquante 
faoiTim;.'S , on a quitté la t'clalution que 
l'on avoir prilc de le retenir. Mr> le 
Roux l'a doQC renvoie aprfî l'avoir 
fiit dincc avec k-s Pifores. Loifqu'il a 
été parti , on a tenu Conl'dl , 8£ il a 
été réfolu que quand le vent le pcrV 
mcitroit . on s'aprochcroit davantage 
de CCS Vaiireauxpour rcconnoître au 
vrai & par nous-mcmes quelle ctoic 
leur force. Que s'ils le trouvoiem être 
ptus Ton s que nous * on iroic à Cabin- 
dc , linon qu'on les attaquctoit : de- 
forte qu'au premier vent favocable 
cette rclblution fera exécutée. Cepen^' 
dant aprencz quel cifc ce Mr. Braga- 
gric. Bragagne cft un Portugais qui 
nabiic avec les Nègres de Loango do*; 
puis dix huit ans. il .1 avec lui deux 

t trois MulàirelTcs , & autant de 
grelfcs. Il foii le commcice de Ne-. j 
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% 4 Voyage fur Us Cotes (t Afrique 
grcs , & les vend indifftrcmmen 
toutes fortes de VaiiTeaux. Mr. lo 
Roux 3 fait connoUÏHnce avec lut d.tns 
un vouge qu'il fit ici il n'y a pas deux 
ans , où il rcftât . comme je penfe vous 
\ l'avoir déjà dit. diic mois tous entiers, 
" Dieu nous prcleive, quelque p.tni que 
nous picnions >d'y faire un fi long Ci* 
jour : je poiirioiî bien y Liiffcr mes ost 
U bien d'autres avec moi > cor on die 
que c'efl bien le plus mauvais air fie 
le plus dangereux ctiraïc que l'on piiif- 
fc habiter. 

Le lo. Il cH; venu ce m.itin cfetUT 
Pirogues à bord^çqui nous ont a/Tùri 
que cdui des dcux^ailTeaux , qui nous 
p-aroilfoit Je plus pjtit, n'avoit d'cqui- 
jM^e que àçux M.icoutes & demie» 
c'eU-à'diire . vingt-cinq hommes » fiC 
Je plus grand neuf Macoutcs > c'efl-à- 
dire , quati-c-vingtdix hommes. Cc 
dilcoiifs u-nu par gens non furpcÛSt 
nous a confirmé dans le delTcin déjà 
formé de uoti« aprochcr ij'cux poui 
en juger par nousmèraci : ccquc l'on 
a c^'.'^iv^iuent C2.caiic fu; V^ onze 
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tHr dax lnitt£Efpaçne , etc. 85 
cures. Mais les aiint reconnus plu* 
forts que nous . on a &ù rourc potK 
Obuidc qui n'cft qu'à trcDtc licuU 
d'ici . un dcgié 6c demi plus Sud. 

te [f. Toute U nuit nous avons éc£ 
à l'incre > parce que le venc n'ctanc ' 
pas aflcz faic pour nous faire g^vcX'* 
aec t U étoic a aaindre <|iie Ie« coit- 
rams ) qui (ont ici vîoKntS) ne nooi 
iettalîcnt fur Je récif J'oà nous n'étions 
pas (ottcluigncK. 

Ce matin à huit heures on a mîsl 

Voile i mais le vent aijot manc|ué 
r le midi , nout avons été coiuraîn» 
de mouiller pour .-ne pas per<lic de 
chumin. / 

i-e II. Navire, on voicunNavirç; 
ai eft mouille jull'i bien que noui;. Ce 
pouiToic bien étro le Hullandois de 
tpcnte cancn$>donc Jc Bni;.miin Por- 
tugais nous a parlé. Voici «lu vent : 
«our le pL'u qu'il dure , il n'a qu'aie 
oicn ïcntr » ou chercher dcfr jatnbes'i ' 
-car fi nous le joignons , il lïouvcra i 
<jui parler. Le vcnc cli bon : on a rois 

' ■ * lie , &: ciieiuin faiùw , i\<»i'i. 
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8 6 Virr4gefu r les Cotes ^ Mfriqat; 
donnerons cluffc ^ ce VoiA'iui^ 
Nous l'aprochons . il n'eft pxs à troit 
Laïcs de notis. On vient de mctcn 
pavillon Angloïs en lui tirant un coup 
(le cinon pour l'affùrcr : il ne rcponi 
tien Se continue fa route. li a ti 
il dcvioic nous attendre- Ccpcni 
le JOUE nunquc , Se i h nuit 
mouillerons. On en ufc linlî dinscts 
parages pouc ne rien rifi^ucr : c'cft 
quoi paicic rcniilc > fi dcmùn 
voit , Se qu'il ne s epouffi: pas, ou 
ne faHe pas fuiffc route pem 
nuit > certaincnieoc îl ne nous 
pcra pas. 

le ij. Il faut ^uc ce VailTeau 
Eatt nôtre même mbiœuvre » te 
aie motiitic avec nous : car ce 
À la pointe du jour en aparcilUni i 
l'a découvert à U même diltancc 
il étoit hier au foir qiund nous m 
]ima. On a couru dcfTus > fans 
écarter de nôtre route , jufqu'î ii 
heures après midi ^ue l'on a été 
gé de donner fond fUutc de vcn< 
a iûic comme nous . ic a moUill 
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r'' 'cd des Montagnes de Sougnc. Une 
:uic après le vcni étant devenu plus 
fort I on a apjtrcilic avec une diligen- 
ce incroyabl.; afin de le furprcndrc. 
Nous r.wons chaffé jufqu'à fept heu- 
res du loir, 8c enfin l'avons joint. Oo 
lui a crié de tnoUillcr , linon qu'on le 
couleroit bas. Il l'a fait , & nous en-' 
fuite foft près «k lui. En incme-iems 
on lut a commandé de metdc fa Cha- 
loupe à la Mer» 6c de t'envoier à bordi 
aïs il s'en cft escufc , dïfant qu'elle 
oit fi cmbarrafréc , outre cela qu'il 
ftoii fi foible d'cquip.ige> qu'il lui hiu- 
droic plus de quacre' heures pour U 
pouvoir pirer. U avoit mis un Fanal 
à fcs hauts-bans d'artimon > mais crai- 
gnant que ce ne fut quelque fignal 
qu'il faiibit au Navire qui étoit à Ma-'4 
limbe , on lui a ordonné de l'ôccr ; ce 
qu'il vient de faire. A demain coûtes 
chol» nouvelles. Nous tçaurons quel 
U cH 1 & vous le fçaurczauiTi. 

Ck ic 14. C'cftun Anglois: onl'agar- 
ié toute la nuit; tout le monde a^tâic, 
bon quuc , de lejoirr veau otv Vu\ 



iS Vcyiffre furies Côtes^jifritjut, 
mé iqu'il y avoitguerrc entre la Fra 
ce Se l'Angletcirc j ainti qit'il n'avc 
<)ii'un parti à prendre , <]iii étok de 
rendre . finon qu'on le couletoit tu 
11 a ïm réponfc qu'il étoit retxiu. Au 
Ij tât nôtre Lieutenant, l'Ëcnvaind 
Roi se celui de la Compagnie fefoi 
embarquez dans la Chaloupe bien a 
mce, pour aller prendre poircffton^ 
cette prife. L'équipjige debi Cluloi 
pe a (crvi à l'emmstincr : celui dei 
Viiirtcaii avec les Oiïiciei's ont k 
conduits à notre bord \ après- qu 
nous avons aparcillé flc continué m 
irc route pour Cabinde. Le Lieue 
nant eft relie dans ta Prtfe poitt 
commander i ac rÈîrivain du Roi 
celui de la Compagnie , pour y faî 
rinvcntairc tic tout ce qui s'y trouv 
n. Ce Vaiffeau fc notnitïc le C<jvt\ 
m : il a quatorze canons montez » 
tft chargé de March-indifes , pour 
traite des Nègres. I! y a neuf m( 
^u'il eft parti d'Anglcicrtc , pintla 
Icfqucls il a perdu Ton Capitaine 
^ji nombre de (on é<\uipagc. S^svc 



■ous pourquoi il efl; relie (i long- teins 
n chemin i C'cft qu'il s'cft éicvc juf- 
|(ies par les ty. degrcz Sud , jioiir y 
chercher les vents d'Oiieft) avec ief- 
[uels il compioit venir vent nniére Â 
3abindc : &: au lieu de ceux-ci il en 
. trouve d'.iutrc$ qui l'ont conduit tcr- 
t à terre à l'endroit où nous l'avons 
encontre. Naïuicllcmcntnous ncdo- 
'Ions pas le trouver ici ; mais faute de^ 
oonokre la Cote > ils avoicnt dépalW 
Habinde > 8£ n'avoicm connu leur bé- 
»ûc qu'après l'avoir faite. Voicz i je 
'ous prie , à quoi l'ignorance ic Is 
nanque d'expérience d'un CnpitAinc 
!£ des Pilotes Ics.expoCcot , fie quel 
iséjudice ils cauîc'ntà des Armateurs ï 
i'ils cuflcm tenu nôtre chemin , ils 
uroicnt achevé leur traite avant mè- 
ne nôtre déparr de France > &c pac 
'onfcqucnt ne feroient pas tombez en- 
rc nos mains. Sur les quatre heures 
hprîs-midile vent a calme» ce qui nous 
i contraint de moUiUcr. 

Lt 15. Ce nutiri on a levé l'aocre \ 
mais peu de tcms amcs le veni txitv- 
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traire nous a forcé de la Uiircri 
bcr. On a trouvé dans la prife de 
MaichantJitcs poiir traiter environ dcu; 
cent Nègres. Les balots fonc toil 
bien conditionnez ; il femble qu'il 
(brtcnt d'Anclctcra". . ^à 

Si nous n arrivons bien-iftc, js| 
pourrai vous tenir parole. Je voas i 
promis de vous écrire tous les joui 
régulicremcni i comment le faire , 1| 
je n'ai rien à vous mander i Je ne pul 
ni compofer , pt amplifier : ma fcienci 
ne va pas jufi^ues-là. D'ailleurs je tn 
fuis engagé à ne voiis tien dir 
que je D'eulfe vù'>ou dont je ne tiidi 
cccrain. Ainfi fi je ne vois rien , tou 
ne fçaurcz rien. J'-iîmc mieux pren 
dre ce parti » que de tous débiter d 
CiufTus nouvelles ou des avanu 
îinaginccs. 

i-r iiS. Nous fommes à b Voilrî 
venteft bon pour h route. S'il conii 
nue nous pourrons bien arriver à Ca 
binde dans k- jour : nous n'en fonuDC 
fus à fept lieues. Sur le (ôir » calme 
i) 'i f.iliu mouiller à cinq licucï de Oi 
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fjr aux tndti i'Effa^nt , tcc jrr 
^t 17. Ce m.tEin en aparcilUnc > on 
a aperçu a» - dcfTous des Monwgncs 
de M.iliinl>c , qui n'cil qu'à quatre nu 
xinq lieues de Cabtnde > un Navire qiâ 
pAtoilToic tbïr . & dont U poupe âc ic 
cafqtie ccoicnï Hollandois. La cerre 

3 ut le couvrait nous U fait prendre 
'abord poiit une chaloupe t ce qui jonc 
à U crainte que l'on aroJt que le vcnc 
ne changcrit) 3 ctc caufe qu'on ne lut 
ft pis.donnc chaife» & qu'on a conii- 
oué la rouie de Çabindc. Sut tes quaicp 
heures du foîr nous avons vii ciois 
Vai^eouxnnouilkzdansla Kade: deux 
avaient la b.intcre Po'rtugaile, âc le trot- 
fiéme pavillon A^nglois. £n arrivant « 
environ à dcux"lieucs de la Rade > U 
nous a paru que l'Anglois le rangcoic 
à terre : peu de tems apris nous avons 
mouillé. A p:;ine l'ancre ctoii-elle tom? 
bée qu'il eft venu à bord un des Capt- 
taine^ Portugais , qui ^ aptes avoir faii; 
compliment à M. le Houx» nousacon- 
firni^ ce que nous avions conçu de U 
manœuvre du Navire Anglois. U nous 
A die que Iv Capitaine '^VoLt cSc^mv 
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î?r Vojaft fuvltt cites £^frsi^ue 
ment rangé Ton VaiflTeaii au plus près 
•de U Côte , a: palTc d'un bord tous les 
Ononsau nombre de vingt- quatre. A 
huit heures du roii- on a envoie la 

^ Chaloupe bien armée, commandée par 
notre Lieutenant jmouillcr proche de 

'..terre aux environs de ce Navii-e , pour 
obl'ervcr la manœuvre qu'il f;;roit pen- 
dant la nuit , &L cmpccher qu'il ne 
JUiic à terre aucun de fcs Noirs. 

Le i3. La nuit s'cft pallce fans 
mouvement de part iji d'autre î on a 
ifcukraenr mis nôtre atùllerie en état. 
Avant le jour la Chaloupe cft reve- 
nu»: le Lieutenant a été député pour 
aller ï bord du VailTeau Portugais prier 
le Capitaine d'envoyer à celui de lAn- 
glols , le fommcr de nôtre part de fc 
rendre > Anon qu'il pouvoii s'attendre 
d'ïtrc traite (ans quacrier. Le Capitaine 
Anglois a fait réponfe qu'il avottde U 
poudrée du Canon pour le défendre, 
que nous pouvions commencer ,qu'H 
nous répondroit. AufTi-côt on a fatc 
paffec tout, le monde à fon pofte , 8c 
oa lui a tixé plus de deux cens ccups. 



Cr aitx Indu itEfpafTte , &c« 9 j 
de Canon i mais qui ne l'ont pns beau-' 
coup incommode j parce que le roulis 
du VailToucmpcclioic de pouvoir bier» 
les poimei' ■- avec cela il y avoit une & 
gnndc difï;incc entre lut Sf nous > qtie 
lus boulets alloicnt à pirinc iufqu'à foni 
bord ; ce quia fait cciTci- pout un tems-. 
A dix lk:ureson s'eft apruché de ce 
Bâcimcm h moitié plus presque nous 
nciions. Nous ibiotncs prefcntemcnt 
iQoUitlez p:ir quatre bradés > tx. aupara-' ^ 
vanc nous l'étions pat" quatre Se demie, 
Nôtre Vaiffeau ne tire que quinzs 
pieds d'eau ; ainfi nous pouvons rcftcr 
où noiisrommcslans'rif'que. Cette nu*- 
nœuvreen a/^it faire une autre à l'An- 

- glois. Comme -il n'ctoic pas trop en 
fii retc où il étoit , parce que nous étions 
beaucoup plus proches de lui » £e a^ 
portée de l'incoramoder fore > il a file 
ion cable par le boui>ac de cette mi- 
nière s'clt éloigné de nous en s'apio- 
chant de terre. On n'a pourtint pat 
lailTé de lui cnvoiec encore plus de 
iQo. boulets ; mais qui * comme les 

^çaikti , oc lui «nt pAS fait gcaj\>i 
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t4 Voja^e fur lei caret J* Afrique i 
mal,» cjufc dugi'snd éloigncincni 
Ccpand.tnt , parce qu'il filoii ab ol 
mcnc qtic nous culTtons lu cr^kc Ubrc> 
ce c]ui ne pouvoir ciic uns prcnJutccr 
Angloisou le clufTcr du Pori , on a ré- 
solu de mettre 6c. hommes dans k Co- 
vcntri & de les cnvoicr l'aboider. C/cn 
cft bien atfcz pour le b.itcic , fnjifqu'il 
D a t fuivant le laport du Capitaine Por- 
Wguais » que 31. horanics d'cquipjgc. 
Ce dclTein a été exécute dès ce jour) 
avec touce la réudke qu'on en potivoic 
attendre. Le Ueuicnam s'cft embarqué 
dans Je Coventri avec 60. hommes 
Ixen armez t &: bten tcfolus > à quel- 
que prix que ce fiic , d'cnlç;^ cr ce Vaif- 
feau. Locfqu'ilsontccé à portccj l'Ati- 
glois loir a envoyé fa bordée : mais fon 
Equipage qui ccaîgnoit l'abordag»; , ott 
éfiaiéc par le feu que les nôtres faifoienE 
de toutes paicS) les voiant approcher» 
a Coupé les cables pour faite éclioUer 
le VaifTcau , & enluiic s'eft fauve à 
tcrtc lans que le Capitaine ait pu ni 
par prières ni par menaces les engager 
à iiue leur deyoU ic à fe dc&ndre. Ss 
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"^aax Indes d'E/pdfttt , icc. y^ 
Voîant donc abandonné Se fans forces 
lui qui d'ailleurs ctoit maUJe depuis 
long-tems ) il a fait amener fon pavillon. 
Auin-iôile Ueuicnanc afaïc ccflcr Ii 
mourqucttcrtc , & embarquer dans la 
Chaloupe h plus grande partie de fcs 
gens tous armez pour aller à bord de 
cette nouvelle prifc , qui ne leur avoir 
pas coûté bii;n cher. Car quoi qu'on ne 
piiiffe dilconvcnir que les nôtres n'aïcttc 
montré beaucoup de réfolution dans 
cette occafion i 6c qu'il Toit certain 
Bu'on doive plutôt atiibucr la rcuÛTitc 
Idc cette cntrcpriTe à leur fcrmecé Se à 
leur bravoure qu'au peu de réfidance 
des Anglois4<epenaanc U eft indu- 
jdMtable que pouf le peu que l'ennemi 
b6i voulu foùienic U gageure , non- 
■êulemenc U auroit vendu Ct liberté bien fl 
pkcr I mais encore qu'il auroit pu ce- a 
RKHifrer nos gens > en défaite une bonne 
Kurtie, fie que peut-être tlnous eut mis 
piorsdétat de ne lui plus nuire. Ainli 
ptjitr ne nous point flâter , je con-fl 
viendrai que fi tffi-'^i veinent nosgenî^ 
ont montre du courage dans ccu^ioc.- 



çfi V^ige f»r les Côtti d'^fritfur, 
cafion )iU avoienc lufTi hcCoin de r< 
le fccoms que la fortune leur a four 
|>our en venir à leui' honneur 
nôtre parfait avantage. 

On n'a trouva dans cette prilc 
le Capiuinc i fon frcrcqui fôifoitfc 
fonftion de premier Pilote , fon CfU' 
iiitgich 1 Se quelques Matelots : Je rcfte 
4le ri quipage comme je vous I ai dit, 
aiant pris la fuite , fins avoir fcuîcmcnc 
■ofc prendre les armi;s. Mais ilsoni été 
punis de leur lâcheté s car leur Capi- 
tainc a fait ùrcr fur eux , comme (ut 
des fuïards Se des defetteurs. Ce Vaif- 
icau a iicm Ir l>om Curiot. On y a 
troin'C» cntr'autrcsctiofes, \6t. Noirs 
'hommes & femmes , quioni été dlftri- 
bucz fur le champ dans le Covcntii 
SiC d.ins l'Aigle , de cr,tinte que dans 
une telle confuûon , les Nègres , tcou- 
vant tout ouvert par le pilUgc qucles 
nôtres avoicnt fait , ne fc fuirent ré- 
voltez , fans qu'on eût pu les réprimer. 
La précaution cioit pmdente, parce que 
l'Equipage étoit fi plein de toutes foncs 
de liqueur:, qu'il ne connoxIToît plus 
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C?" àdix Tndeii F ff>aene,t£C. 97 
pcclonne, p.is mcme Ton Comnundantv M 
Le Capitaine.Sc les Omders de cet- I 
« ptifc t loncà bord. Mr. le Roux les ■ 
a pjitàitcment bien reçus. Scjeprnfc I 
qu'il les fera m-iDgcr avec nous. J'en- I 
tend*- grand bruit i tout le monde eft ^ 
en alLirme: j'ai ccfle d'écrire pour al- 
ler voir ce qui lacaufoir. C'cft nôtre fl 
VailTeau qui couche \ il a échoue quand I 
U raarcc s'eft reiirte. Mr. le Roux en I 
cft fore trifte U fort cUagrin Le Vaif- I 
ièau cft au Roi , & s'il lui nrrivoic vaaX» ■ 
on s'en prcndroit à lui. On l'eroit in- I 
trigué 2 moim. Ccpcnd.inr il faut rcf- I 
ter dans cet ciat jusqu'à demain Lotf* I 
que la lAcx fera hjutc * nous nous mec- ■ 
-tronsau large.' Mauvatfe nuit à p.ilTer. ■ 
Le 19. Nous fotnmcs, Dieu merci, 
Iiors de danger; le VailTcau tft moUil- I 
b au largL à cinq brafTcs, & fi.iireii- 
iRment ncft poiut endommjgc. Jj ne 
vous ai pai dit tout ce que j'en pcn- 
fois > j'avois pour le moins autant de 
pïur que les autre*. Je voudrois vous 
y voir 1 je fuis pcrlu.idé que voui en 
ibrtiiiez avec la fièvre, I 



jS VoyAgefur Ut Côfei d*Afri(jUi 

Le I>om Carlos , qui , COmmC^ 
voiis l'ai di:^ ctoît à fcc , éclioUé fut 
le table , c(l aulTt à dat fie muiiillé pro* 
che de nous. Ecoutez bien» voici com< 
meiic on s'/ cd pris pour en vente \ 
bouc : on a porté une ancre au large • 
avec deux bons grelins , puis à la (x 
" veur du vent qui dcpendoii de terre i 
on a mis le Navire à flot , en virant i 
force de bras fur ces grelins : la NU 
lie d'ailleurs qui baiOnit n'y a pas peu 
.contribué- Ccquiafaitau relie qu'on 
a ai fi peu de p;ine ,\ dégager ce Vaif- 
fcau > c'el^ qu'il n'avoit pas encore làlc 
[on lit bi;-n avant dans le fable. Cela 
fait , on la conduit en R.adc en falCuit 
divcrfcs thouécs. . ' " 

Mr. le Roux a envoyé chercher les 
ancres de ce Navire , trois defqucUçi 
onr été retrouvées i la quatrîcrae , fau- 
ic de boUcc 1 a été p.'iduc. Si vous 
ne m'entendez pas , voyez Furetierc. 

Lt iD. Aujourd'hui on s'cft infor- 
mé du Capitaine Portugais des mcfu- 
rcs qu'il y avoit à prendre pour pat- 
IcL- au Rui du pais. Il prend le nom 




^ aux Tndes d'f/pd^t , SCC. 99 
^e Roid'Angoyc, quîneft qu'à qua- 
tre lieues de Cabindc. On a pris pa- 
role pour le voie demain > 8c ce Ibii^ on 
idirpofc tout prêt le prcfcnt qu'ondoie 
lui nirc > ec préparé des provifions 
pour ceux qui feront l'Ambafiade. Je 
n'en ferai point ; mais vous n'y per- 
drez tien pour cela. On m'a promis 
jnc relation exaâc de tout ce qifi s'y 
MfTera , se je vous en tiendiat bon 
compte. J 

Le ïi. Mefficurs D. Qjic H. Dï- 
;ûcurs du Comptoir de Cabinde SC 
ic Ëucnofaires pour I^ Compagnie de 
^'Afliento font allez à terre de gr,tnd 
latin pour fe rendre à Angoye où le 
^oi du pais fait" fa réfidcncv, On les 
ttcnd ce foir. S'ils reviennent au- 
ourd'hui > demain vous aurez de leurs 
louvelles. 

if 11- Nos Meflîeurs revinrent fiief 
ku foiraffez tard. Voici ce qu'un d'eux 
n'a conté : c'cft un fort honnête 
lomme; vous pourrez le croire fur fa 
Mrote. , 

£n arrivant à terre, ils qvx «ouvt 
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TÛO Vvf^gt far lei Côret d ^friipiet 

fur le tivagc , comme il avoit éic co 
venu la veille , le Capitaine Ponu 
ec le M-irongue > ou Clicf du Co 
mercc qui les y aticntloïcnc avec 
Hamacs & les Ncgics tjui dcv 
les porter à Angoyc. A deux U 
delà le Rot a envoie au devant d' 
pluHeursdc Tes Oilîcîeis se de Cu 
des qui les ont conduits tufqu'au Pi- 
lai; i n tant efl qu'on puiHe donner ce 
nom À une mcclianie C^ibanc faite de 
Cannes , & couvcttc de Rofeaux. U 
cortège éioit nombreux , & s'cft loâp 
jouts gi-ofU jufqu a leur arrivée. D'> 
bord on les a (art entrer dans onr *"■"' 
médiocrement grand; » & iic. _ 
vrcnKnt parée* où ils ont attendu que 
le Roi ait été en éiat de leur donnct 
audience. Peu après d leur a e.n\'-ii 
deux Fidalques qui les ont fai; . 
dans une autre où il les a reçus. 
Roi étoit aïTis dan j une cfpece de 
ne I au dctTus duquel étoit un 
Damas couleur de feu . bordé louc' 
coût d'un galon d'or très-large i 
lu avbic uic prenait le Capital! 




^ aux tnieid'Effd^e % Sic. lOf 
Vom Cdrlos. La hacanguc a été cour- 
te : Us l'ont fimplement alTùii de l'a- 
micic du Koi leur Maicre , l'ont prié 
de leur accorder fi proteâîon , & U 
ïcrtc de faire le Commerce fur fes 
[rrcs. Enfuite-ils lui ont prefcntc de 
part du Roi un Manceau d'écarlate* 
le Rob2 de chambre , & un dix-- 
;au i5arni d'un plumet b/anc. Ce Nc- 
re éoloUi parle vue de tamdcbcllcs 
lofes leur a fiit mille carclfes en fa 
.Inanicte , 8£ les a reçus patfiiiemeni 
, mais encore mieux leur prcfeni. 
[ leur a promis de (àiîorîfcc leur Com- 
lercc , & les a alTûrcz qu'ils pouvoienc 
Sompter fur-fa>t^roce£tion. Us font 
Convenus enfuïte des Coûcumcs ou 
Itoics qu'on lui paicroit. ( Je vous pro- 
têts un petit. Mémoire où je vous 
Epliquerai quelles font ces Coutumes 
U m^aniere dont fc tr.iitcm les Noirs: 
il faut auparavant que je m'en 
inftruife. ) Il leur a permis , pour la fu- 
reté des Marchandifes , rétabliflcmcnc 
d'un Comptoir à terre , (ans canon cc- 
pcndaru > non feulement 'pcnOLi.T\\ \c 

1 j ytr 



ro t ^oydvt fur les côtes tC Afrique, 
fcjoiir des Nivires djns Ton Pt 
in.tis mCCï après leur dépatt. Apr 
quoi ils onc fjicrcrvirdcv.intlt:R.uî,l 
viandes cjir'ïls avotent aportécs 
conliftoicntcn un qiMnictdc Moutof 
Si. quelques Poules. M^is picnanc le 
le Mouton pour dit Porc > il n'a tou-i 
ché à rien , parce que ni lui ni Tes peu» 
pics n'en mangent jamais j non plui 
que de Poules. Leur Religion le leuc 
défend : )e oe fçais pas fur (|uoi Ton- 
4i» ni par quelle railon- Il a. feule- 
mcni bù à leur fantc > 5c à celle Rot 
de France. Il a atilTi , fuivant Ci coùiu- 
01!; idolâtre 6c rupcrAtiicufet envoie i 
fon Pliecis de ccquil^a.bù , nicme 
avant que d'y avoir toucha. Jugez par^* 
là combien eft grande l'idolâtiicde eu 
Peuples» & dans quel aveuglement iU 
vivent. Le repas fini, 8c toutes cho- 
fes ainrt réglées , ils ont piïs cor 
du Koi Se (c font difpofcz à s'en tc\ 
nir. Le Nègre fàru s'élevec de ce 
où il étoit alTis , les a remerciez , ec 
oidunnné 3l ceux qui avoieni été au- 
<kvanc d'oux > di; Us accoiupagnct Se 
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(3r aux îndet d'E/pagne , Sec loj 
lie les filrc reporter diiu leurs Hamacs 
par les Ncgrcsqui Icsavoicnt ^portez. 
Ainfi finit l'A mbafDde. Nous verrons 
qui en rcfulier^ , & fl le R.oi , puiTque 
Rot y a I nous tiendra parole. . , i 

tt ij- Tout le jour s'cft palTc 1 
préparer les Coutumes du Elol Se des. 
Grands du pais : car ici > comme pac 
coût , chaque Saint a Ton offrande. » 

■if z4. J'ai été ce matin à Café qui 
doit fervir de Comptoir , pour faire le 
patcmenc des Coutumes avec Mef* 

{leurs Nous avons été quelque^ 

tems à attendre le Mafongtie , qui i la 
fin cil venuaccompagïic de deux FidaJ- 
qucs & d'une nombrcufc troupe d'Ef-, 
claves. Mais quàïid on a été Car le point 
de leur délivrer \^i Coutumes du R.oî > 
ils ont formé une diffijulté qui nous 
a. fait paltl'f prcfquc tout le jour ea 
pour-pjrlers. Ils voulotcnt que l'on fuc 
demeuré d'accord avec le Roi de lui 
donner une pièce de chaque forte de 
Mi.\:hanitfc qui fecoic dans le Vaif- 
(eau. Rien cependant n'étoit plus faux. 
C'éiuit unj pure t'riponn;.ri; pour U- 
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toi Vaya^f fnr frt CÔre$ d* jffri^ 
fcjour des Nivitcs dans Coa 
nuis sufTi aprhs leur départ. Aprï 
quoi ils ont Riït fervir devant le Roi, k 
viandes qu'ils avoicm aponces , qt 
conddoicnten un qi>.ir(icr de Mouto 
6c quelques Poules. i^Uis prcrunt 
le Mouton poui du Porc . il n'a ton 
ché à rien > parce que ni lui tù fcs pn 
pics n'en mangent jamais > non pli 
que de Poules. Leur Religion le In 
défend : }c ne fçùs pas fur quoi fot 
dé, ni pAr quelle r^fon II a feule 
ment bù à leur fanté > Se À celle Rc 
de France. Il a auflt , fuivant fa coûni 
mç idolâtre 6c fupetftitieuO:» envoie 
fon Plietis de cequ'il^a.bû . mcin 
avant que d'y avoir touché. Jugez pot 
là combien cfb grande l'idolaitic de ce 
Peuples, & dans quel avcugicmcnr il 
vivenc. Le repas fini , Se toutes cho 
fcs ainù réglées , ils ont pris conj 
du Roi Sf fe font difpofcz à s'en tevt 
nir. Le Nègre uns s'élcvct de tcni 
où il éïoit allîs , les a remerciez $ tt 
ordonnné à ceux qui avoiem été a 
dcyoac d'aux > 'iz Us accompagner l 
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éux Xndet i'Kfpa^ne t Scc loj 
le les fiirc reporter Jiiu leurs Hamacs 
lir les Ncgrcsqui ksavoicm ?portcz. 
^tpr i tînii i'AmbAniiiie. Nous verrons 
^fcn rcfukcra » & (î le R.oi > puîTijuc 
^By a, nous[ii.'ndra parole. 
PPle 13 Touc le jour s'eft pafTé 2. 
Képacer les Coûiumesdu llol âc des 
oTinds du païs : car ici , comme par 
)ûMt t chaque S.iinc a Ton offianJc. 
. Lt 14, J'ai été ce matin à Ole qui 
loû fervir de Comptoir , pour faire le 
iement des Coutumes avec MeT* 
. . Nûvis avons été qutlquc- 
• i attendre ic Mafongue .qui à Ix 
ïacd venuaccompaghé de deux FidaU 
ques £c d'une; nombreufe troupe d'Ef- 

Rrs. MJisquà^d on a été Gir le point 
ur délivrer ks Coutumes du Roi * 
[» formé une dilliailté qui nous 
il paHirr prcfqu:; cour le jour ea 
;poor-pirlcrs. Ils vouloient que l'on fut 
iré d'accord avec le Roi de lui 
une pièce de chaque Tocie d& 
hiniifc. qui fcroic dans le Vaif- 
Rien cependant n'éioit plus faux 
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quelle ils fc feirvoiem du nom du R( 
& qui , fous précex[e de ménager 
intérêts , tournoie toute emiere à le 
profir. Nous en étions H ptrfuadr 
que nous les avons quittez fans ri 
conclure. Ce Tolr nous fommes cev 
DUS à bord avec les Marchandifcs. 

Le 25. Meflicurs Tont i 

tournez à terre ce matin avec les M: 
chandiîcs pour cfTaicr de renouer 
négociation. Peut-êtrcque quand M< 
lîcurs les Fidalques verront que oo 
ne fommes pas gens à donner da 
leurs panneaux, ijs relâcheront de loj 
prétentions ; fmon on cil rclblu d'ail 
droit au Koi le fiirc Jggc de la di/ 
culte. Je ne crois pas qu'ils le rouflrei 
la fuite nous t'aprendra. 

Le itf. Quand on eft trop 
Loup vous mange. Les FiJalq 
cïc trop heureux de recevoir ce qu*( 
leur a donne. Toutes les difficuh 
onc été levées \ les Coutumes Ko 
payées -> le Comptoir fera établi Ac 
Commerce ouvert : En un mot ce 
le monde cft co[\ti:Qu U cA bon qu 
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f^ aux Tndfs d'Eff>a^e, iec. io$ 
guefois Je tenir tcte aux gens f Us 
n'en cricnc pas fi ham* Si nous en 
eulllons agi autrement i ils fc feroienc 
moquez ac nous > Se nous auroienc 
fait païer tout ce qu'ils aucoient 
LDulu. ^M 

i-^r ly. La Cafceft prcfque achevée; ^Ê 
Incommenceay piirtcrilcsMarchan- '" 
ifos -> &c demain , s'il plaie à Dieu , U 
raitc fera ouverte. 

^J.e 1?. Je refte à bord : je ne fuis p.is 
iricux d illcr à terre , l'air y ell itop 
lauvais > se d'ailleurs il y fiit une 
ï.ilcur û ctouflance , qu'il n'eft p.is 
po/Tiblc de s'y promîTncr. Ce ne font 
que des Csbks ■ lorfi^u'iU f«nt cchjuff'jz« 
on ne peut prcrqu^' pis pofer le pied 
à terre ; j'aime autant demeurer îcî. 
La traite cÂ ouverte : on a déjà amené 
quatre Nègres à bord i avec le tcms 
nous en auront davantage. Il nous en 
faut cinq cens ; ils ne feront pas plutôt 
faits I que nous mettrons à la voile. 
Pieu vciiiUc que ce foit bien-tôt. 

le 1^. Nous fommes afourchez. 
C Je vais vom expliqua ce ^ue c'elt .) 



10^ Voyage furUt CôtttiCJffm^ 
il ne iiii pas un foufle de veni > Ja 
eïl unie comme une gl.ice , K fi 
roulons extraordinai rement. Le 
boi'd couche c]uelquerui5 à l'ciu. 1 
gros tcms le yailfcau ne tourment' 
pas d.iv.int3ge. D'où cela vicni 
Comment cela fc faic-il i Pcrfonr 
ne le fçait : cherchez »pcut-ccr€ 
trouverez- vous la rdlTon. J'actibuj 
cfec à une ciufe > mais je fctois cro 
icms à vous la débrouiller. Il 
mieux vous UifTer rêver que de ' 
ennuïer. Voici ce que c'cft qu'un ) 
feau afourché. C'eft quand il cft i 
par deux' ancres '^ui rcmpcchenc 
virer auiour Au cible , comme il 
lorfi^t'il n'y en a qu'iirie qui le ù 
& qui cependant ne l'empccheni 
d'^dlec d'une ancie à l'.autic > quai 
▼em ou la marée le pou (Te. M 
tendez-voirs. On voit- ûx Négrc; 
vienocm dans b Chaloupe- ■ 
Le ^o. Aujourd'hui il en cft e| 
arrive huit : cela ne va pas mal. i 
j'ai entendu marmotcr certaines ch 
gui ne me font guéres de pliifir 



^ aux ïndif^Efpaptfticc '107 
uc je Tcrois trcs-fichc qu'on cxécmàt. 
)n p^rlc d'cninurincr le Coventri , 
['y meure tes Noirs du Dom Orlos* 
c de nous cm[>acqucr dedans pour 
K)us rendre X Biiçnofaircs avanc la 
tifon concnice- C'cft MunficLii' .... 
}ireâcur deBuenoCiires tjiù vient fiirc 
etce propoliiion à Mi'- le Roux ; 
arce que , dii-il > U Corvette TAfficn- 

t qiû dcvuit nous venir prendre ici 
our nous y porter .n'irrivc point. Si 
e dcflein cftcxccuic , il n'y auri que 
jï > M.... prcpolc pour y tenir les 
vres Se moi qui nous embarquerons 
luisie Coveniti. Ccqtri nemepiairoic 
;uéreï, fans pourtant en fçavoir trop 
liea la raifun. Paûencc ■ nous vcrroas. 
eque ce projet deviendra. 

'i.r ji. Nous mangeons des foupesà 

1 patate Se à lignant qui Cani nffcz 
«nncâ- Les figues se ks bananes ne 
lous manquent: point. 11 vaudtoïtbien 
nicux avoir des Poules Se des Men- 
ons : inJiis comme il n'y en a poinr , ou 
(cnpiiu , nous mangeons ce que nous 
voa&- Nos msUdcs ium déjà ^. 



110 Voyage fur tei Côttî tfjl/riqae . 
motif qui le fait igir fût autce qucccu 
dont il prctexic fon dépare. 

Le i, C en cïi fait, qous quîcceroi 
l'Aigle : Mr. le Roux a accordé 
M. • ■ tout ce qu'il lui a demandé. _ 
ne fçais Û je me trompci mais j'augut 
mal de ce voyage. Plaife à Dieu Oi 
'je fois mauvais Prophète. ^| 

Le négoce va bien : nous avonsac 
près de quarante Ncgrcs à bord. C 
l'ont des dtôlcs qui n'ont pas la goutte 
]es foirs ils danfeuc au fon du lambot 
6c fiuitcnt comme des cabris. PUislei 
troupe augmente» plus ils paroiffa 
contents. Ils ont taifon : plus l'ou 
de fous , Se plus l'on rit. ^M 

Le j. M... cft toiK occupe d™ 
projet i il ne fonge plus qu'à armer 
Covcntri : il fe donne lui - même 1 
foins ie. les peines de lui faire Ci 
foi) cAU , fon bois & fon arim.igc. Il 
te voy-igcfortàcccur ;jcfoulwitcqu 
fuit heureux» mais je ne le pcnfe pj 

Lt 4. J'ai pafTé la journée ï icr 
011 j*.ii vil le Sieur Bragagne. FI pâro 
Alfu-z gaUnd homme 1 Hc fort aim 



^ aux Indes if Effid^ns , &c. loj 
iDa/Tcr de bonne h:urc les Ciiirs dont 
fon VjiiTcui doiï être charge . afin 
^ rcndrclon dépare de ti Rivicrc de 
Li PUu plus pro.Ti[n & par conféqiicnc 
plus profitable i Ix Comp-ignie ; que 
fif4ch.inc fcs intentions fur ccU , Se 
voianc d'ailleurs que U Corvette l'Af- 1 
fîcnto ,qiii dcv<Mt le venir prendre ià 
pDur le porter à Bjencfairej , n'jrrï- 
voit p^int , it ne devoir point hcUcer 
à lui accorder ce qu'il lut d.-m-indoit t 
fur-tout U choCcécanc conforme à L'iirs 
ordres communs : fi^ à b fïn il pvo' 
celle coatre lui à l'on refus des nom- 
mages , des p?rrci Se des lilqucs que 
la Compagnie pourroit courir p,ir le 
ret^rdemem de fun arrivée à Bueno- 
tires. Voili , comme vous volez , des 
prétextes q.ii patotrtcnt alTez Tpccicux : i 
jnais je doute , û ce projct-s'exécute, 
qu'il foir .lu/Ti avani-igeux à la Cora- 
pagotc qu'il veut le dorjnet à cntcn- 
rire. Ce qu'il allègue n'eft pas (ans fon- 
dement , j'en conviens i je trois même 
que i'csinienùons font droites : toute* 
.ibis iX fc pourroit bi^xi que le vr.v\ 

K txmù' 
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110 Voyait furies Côtes d'j4fri'<}ut 
motif qui le fait agir fùc autre que a 
dont il prétexte Ton départ. 

Le 2. C.'en eft f.iit, nous quîttcri 
l'Aigle : Mr. le Roux a accord 
M. • • touc ce qu'il lut a demandé. 
ne fixais fi je me tromper mais j'aug 
mat de ce voyage. PUÎfe à Di< 
je fois mauvais Prophète. 

Le négoce va bien : nous avons 
près de quarante Nègres à bord, 
font des drôks qui n'ont pas la gouc 
Jcs fotts ils danfcDt au fon du tambi 
& fautent comme des cibi'is. Plusl 
troupe augmente , plus ils partnfl 
contents. Ils ont Taifon : plus l'on 
de foiis , Se plus l'on rit. 

Le j. M... eft touc occupé de 
projet i il ne fonge plus qu'à aroïc 
Covcntri : il fe donne lui - menu 
Toins U les peines de lui faire 
fou eau , fon bois 5c fon arîmagc. 
ce voyage fort à cœur ; je fouliaitc (j 
fuit heureux, mais je ne le pcnfe] 

le 4. J'ai pafTé la journée à H 
011 J'ai vu le Sieur Bvagagne. Il pi) 
aircz galaad homme > 6c fon aii 
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^ aux Indes d'^fpagne , ficc m 
les François. Il efl venu exprès . 6C 
par terre, de Loango pour voir Mr. le 
Roux qui lui avoic fait dire ottU écoic 
id> Cette viHte noirs 2 coûte quelcjucj 

J)ot$ d'cau-de-vic dont Mr. le Roux 
ui a ùk prcfe^c. La peine qu'il .1 prife 
de venii' de (i loin les vAut bien. Ce 
auli y a de certain , c'eft que Je n en 
ferots pas auiant 3 Pareil prix > ou bien 
il fâudroic que mon ami me fût bien 
cher. 

K te ^ On a envoie aujourd'hui ï 
I.nango> dim la Chaloupe du Doin 
Carlos, le Capitaine ^c ccVaini'auiâ^ 
avec lui cous Ca 0/Hciers Se Matelots » 
auHi'bicn que tous ceux de Covcncrî. 
Mr. le -Roux 1 lailTé au Capitaine du 
Doin Carlos toutes fes haidcs. Si on 
en excepte la perte qu'il a faite de fon 
Vai/Teju * il doit être très content de 
nous , car tout le monde a eu pour lut 
toutes fortes d'cg-irds i 6c Mr. le Roux 
J'a traité non comme fon piifonnicr > 
mais comme fon égal. Je ne fç.ûs com- 
ment les Anglois en ufcni avec nous 
en pareil cas > cax vous fçavcz bi&nc^ 

K ï. 



irt Vorajrefurfei CÔtfs^ytfriijt 

je ne m'y fuis jamais trouvé î m 

moins- fuii-jt; bien pcd'uadc qu'H 

à foub^t- qu'ils en ulatTcnt avec 

comme nous en avons ufc avec 

te 6. Voici bien des nouvelle 

frère du Prince de SaUjPc vient < 

vet avec un Capucin Italien de 

quifontcnMiflîon chez lui. Ucfl 

à l'Aïménienne,avec une iongu 

d'ccarUtc fourée de peau> un b 

de même i & a au cou un éch 

de chapelets , (î cela fe peut dite 

dequ^tncité de Mcdaitles d'or : m 

qu'il cft Chrciif^i. Ils font cx| 

ment envoiez pat le Prince pou 

engage); à venir chez lui train 

Koirs. Non,difcnt ils, qu'if -lui 

que de gens avec qui négocier ( 

efec } les Anglois qui vont à C 

ont coûnime d'y établir dcsCom 

mais c'cft qu'étant Cadiolîquc 

main t U fc f.iit un fci'upule di 

fcience de vendre fcs Noiisid 

teftans , qui en les élevant da 

Religion, leiconduifeminfaillibl 

àJcurpcitc. Ce pii^texte eft 
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t?* aux Indes ^Effagne, Sic. il 
& en .npzrencâ Hnccrc. mais dan& 
fond il ne l'eft guéres i puit'quc traitant 
éfcclivcment lous les jouis avec des 
Anglois, comme nous l'avons fçû du 
Capitaine de la grande prife.qui y avoic 
lui même un Comptoir étalilî,il paroic 
alFcz qu'il Jui importe peu à qui 'il* 
vende fcs Captifs , pourvu qu'il s'en 
défalTc. On l'a remercia j 8c on a 
fait réponfc 3t l'Ambalîadcur que l'on 
éroititès redevable au Princeton frerc 
des offres obligeantes qu'il nous faifoic 
faire : qu'on les acceptoit à condition 
qu'il envoicroit CesNcgresà Cabind^c; 
mais que pour aller établir unCouiptoic 
en Soil^c -i il n'y avoir pas d'aparence. 
fnûiïïe Mr. le Koux leur a fait fcrvit 
la collation • en leur marquant com- 
bien il cHimoic l'Iionneur qu'il re- 
cevoir. 

Lt 7. Hier au foir nos Afnbafl'idcurs 
s'en font retournez , après avoir bien 
bù Se Inen mange. J ai queftiynni le 
Pcre Capucin i V vous ftirai part de 
ce qu'il m'a dit , en vous parlant de 
CabiJidc. Vous ferez bien avic c^^iwv». 




1 1 4 Vùya^e fu r les Cotes (t Afri 
aiiiofîtc ait trouvé de quoi i 
ta v6cre. 

tf 8. M ctavaillc nuit ■ 

à f.iire équiper le Vahlcau c^ 
' nous conduire à Buenofaires-» 
rencur de Livics . & moi. H 
apliquc qti'il en perd le boit 
Hi-ingcf. Je ti-OHve qu'il a raift 
ce font d2 ces fortes de chofes 
quelles il ne £iut s'en raporterq 
mcme. Dii telle rien de rouv' 
te ^. Je m'en vais à terre va 
juent (c traiccnt les Noirs. Jt 
vyy:ige exprès pour vous : je 
promis de vous en inrtruire , Se 
tiendrai parole , ou je ne poujrx; 
■if 10. Encore un voyage ou a 
j'en f^aurai autant quêtes Mail 
vousparlerai de Salamporis.d' Ai 
&c.quc vous ne connoilfez pas.j 
La Cale eft alliez belle : ils ont 
gafin , un Comptoir , 8c trois 
«hanibres , dont une fcrt de ! 
oïl le valet couche i le Direfl 
occupe une des deux autres i 
5o«Jjrcâcui j6ck Comvuu.w 



^ rfn* tnàti d'Efptt^ne , tcc. il 
Vt troiiiémc. lis ont fait £uic tout 
proche un petii enclos où Us onc fcmé 
des takiics,dcs concombres & pluficurs 
auti'cs graines : (\ elles viennent > ils 
mangeront de la falitle Se de la ver- 
dure. Ce ne tniltc pas d'être unedour 
CCiir, quand on manque de tout auue 
choCe. Ce quilya deirifte (C'cllquc 
les MaringoiiinSiique vous nommez en 
France Cou/ins > les dcfoleni : ils en 
font tant tourmentez la nuit qu'ils ne 
peuvent dormir. Leur village cil (i 
fort cnfié , qu'à peine les ai-je recou- 
sus. En vcriEc je Les plains i ces paur 
vres gens , d"ctre obligez de demeurer 
dans un û^mifctable pus: & je ferai bien 
troiîipc s'ils en (bctem tous Tiins U 
fauves. 

l-e M. La Chaloupe, ne manque pas 
de nous apo([er itiu» les foirs des Nè- 
gres , tantôï pluï> t.intôt moins : je pcn- 
ic qu'ils font déjà pics dequ-itre-vingr 
à bord. Il y CD a parmi eux d^r petits 
avec qui nous joUons quelquefois. So- 
cratcs ncdcJaignoit pas ce pUîfir. Som- 
mes-nous p\ui 1 jgjs qtie le plus U^t^ç& 
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6 VvfA^e furhs CÔresd^^fr. 
M.... m'adic,cndirian[,<^uc]'étoij 
le maître de reftcr dans l'Aigle: miîj 
il m'ï'dii cela d'une manière i me fai- 
re connoitre que je ne lui feirois pas 
plailtr de le Uilîci partir fans m'embar- 
quer avec lui. Quoique j'y aie bwu- 
coup de répugnance» il faudra bien le 
faire. Qjel moien de m'en empê- 
cher î Quelle raifon alléguifr? Ma fun- 
ûtonellde rcfter auprode lui, il t'auc 
bien le fui\rre. ll*cn a dit auunr a; 
teneur de Livres, & je crois qu'il fe 

I comme moi > car taiionnablemcnt nous 
ne pouvons l'abandonner ni l'un 
1 autre. 
Xr 12. Rien à vous direj^nSn que 
je m'embarque pour aller a'Vifm:. 
I Quand j'en lerai de retour > peut-être 
^tyous dirai-je quelque chofc. 
™ te 13, J'arrivai hier de terre bien 
réfolu de n'y plus retourner. Les Ma- 
ringoiiins m'y firent unegucrre cruel* 
le j Se j'en fuis revenu priirque gros 
comme un tonneaU' Bien an qui m'y 
ratrape. J'ai vu achctter quatre Nè- 
gres ; j'ai uuCc ivcc Vc Due&cur du 
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C aux Indes i^F.fpa^e , &c. ny 
Comptoiv à qui j'ai fait bien des que- 
stions. Il m'a donné te nom de lou-^H 
tes les Marcii.inJifcs qui fervent à faî'^l 
rc U traite : enfin je compte en fçavcir 
afll'E poitr m'jcquitrerdc ma promef- 
fc. Mais t'^ à vous dire * puifquc je -• 
fuis fiir clupiice , que les Cotmicrs» ^ 
c'clt à-dire * les Négtes qtii amenencHj 
les MircInndsd'EfcUves au Comptoir, ^^ 
pour vendre ceux qu'ils ont » font de 
grands 'fripons. Sçavcz-vous com- 
ment ils font i \ls vicnocnc trouver le 
Cii.f du Comptoir auquel ils difcnz 
qu'ils ont trouvé un Marchand qui a > | 
p.u exemple j deux Efchves â vendre: 
ils conviennent avec lui qu'il en dqn- 
r-rra -quatorze pièces de chacun. Le 
nui'chc ainfi fait . lU y mettent une 
condition, 8c difenc au Chef, vous vous 
êtes engage de me donner quatoize 
pièces de clucun des deux Noirs que 
je dois vous amener i mais , fi vous ^ 
voulez que je vous en fafic venir d'au- H 
très , il faut , qu.ind le March.ind au- ; 
quel ils apariiennent viendra pour 
vous les vendre « que vous lui diùcz. 

M 
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74.0 Voya^ffttr Us Cotes d' /Ifi-iijur , 
némcnr vin de P^lmc : j'en aï bù ; elle 
m j paru douce , mais du rcftc 
agréable. On a l'expénencc qu'elle.; 
ircs-nul failance aux bbncsiauflî le ' 
dcfend-t'on bien d'en boire. V 
• fpvcz comment eft f^ic le P.)Imicc,^ 
ac qu'il eft coûjmirs verd : maiî pci 
ctrcignoicx-vouscominent les Nêgr 
font poiic en tirer cette liqueur ; 
\',îis vous l'aprcndrc. lU ouvrent l 
. Pilmier, raeuwc un Roleau dumc 
te ouverture , Se attachent à t'aui 
bout de ce Kofcau une calebace , dar. 
laquelle la ligueur le diUile en palTA 
pM le Rofcaii. *£n moins de vingt 
quatre heures la cilcbacc e(i pLàne 

kLcs Ncgrci de Cabind» ftJnc cor 
Ciuncmcnt alTcz bicn-r.tits,& pirleni 
prefqiie tous un psu Anglois. Il n'y 
iiiT le bord de la Mer qu'un crès-peti 
norabrc de Cales habitées par des V< 
cheurs ; le Bourg d'Angoyc où le K 
rclide étant , comme je psufe vous l'a- 
voir dcja dit , à quatre Jieiics d'ans I 
É:rrcs. On ne lailH: pas cependant d'; 
où xlTez de monde , parùeuiicrem.:i 
■ ^' 
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tHratix {ndtid'Effa^ne , SCC. lit 
le foiroii uuit voiu à U pccliedunsli 
"Bà'ic .(jui eft foit PoilTonncuic. Nous 
y avons mangé de ucs belles Soles 5c ^_^ 
Quelques Raks; nuis ces dernières y ■■ 
(ont rares. Il y a des Huîtres en quin- " 
ïiiCj irèi-grolTcs , fie bonnes, dit-on, 
par excellence. On les trouve dans 
une Rivière qui ell dans le fond deJa 
Baic,&; où les Navires prennent leur 
eau. Le PoilTon coûte peu de ciio- 
Ce * 6c y c(^ généralement afTez bon ï| 
les Nègres vous tn troquent tant que 
vous en voulez , pwir des bagatelles. 

KAUie d'iumeçons , ils le fé^licnt avec 
es épingles. Qiidques-uns ont auflî 
es Scncs qu'ils font avec du Coton , 
ont le ^ii procipit une grande quan- 

IJtc. 

Leurs Cafés fonc difpcrfces dans les 
Cbanipsau milieu des terres quccJu-, 
que paiticuliei cultive : il y en a ce- 
pendant environ une foixaniaincûule 
livage dans le fond de la Buie, qui] 
forment une efpcce de Hameau , Si qui 
(otrci font , comme je vous l'ai dit, 
liabuées par des Pêcheurs. Ellc^ uto. 



* 
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tiî VoyA^e furies Cotri d' /îfriifue, 
à peu près la figure de nos Granges j 
& font (mes de Cannes , mais pit 
longues Si plus gi-olFcs que celles qy 
nous viennent des Indes Ocïenulej 
Pour les bâtir , ils plantcnc en tcrr 
des pieux de la hauteur dont ils vc 
que la Café foii élevée. Ces pieux foO^ 
lienncni tout l'édifice, & en forment 
le nKidclc:dcforte qu'après qu'ils foB 
plantez , ils ne font qu'y apliqucr tout 
suirour des t-ipades ou grandes clXi<^ 
faites de ces Cannes. V(kU de qii 
font faites les murailles de leurs nuî- 
fons, fie toute U façon qu'ils aportcnt 
à les bâiir. Pour les couvrir ,ili fc 
fervent de Rofeaux , qui foniMc mê- 
me effet que te chaume ^ ^nt nous 
nous fervons en France. La terre '" ' 

de plancher : les Seigneurs ou ^l 

ques feulement ont des nattes au'iis fonc 
étendre deffus » lorfqu'ils veulen: i'af- 
feoir. 

Ces Ncgrcs n'ont point d'autre Re- 
ligion .'5c ne font pas plus éclairez que 
ccdx du Cap Miferado. Ils ont com- 
me eux des Prcctes qu'ils nommcnc 



^ aux InJes d' E fpaiMf, 8CC- ilj 
rtî Maiabous .aufi^ucls ils portent le 
cmc rerpc;^ , Se en qui Us oqi auianc 
confiance. Ils n'ont point d'autre 
icu que leur Phctis , qui n'eft aucre 
\o(c que ce que les autres apeilcnc 
ry : il ne difcrc que dans le nom. 
'û i\ e(î inutile que je répette ici co 
je vous 21 die ailleurs. 
Lus femmes y fcrvcnrlcs /ionimi5, 
font tout le travail , non-fcul'.-nitnc 
b maifon > mais de U Campagne* 
font elles qui Ubotircnt ou qui 
hem U terre , qui fémcnt se qui 
oiiTonncnti les iiopimcs ne s'apu- 
ent uniquement qu'à In pcchc^ ca 
juoi ctfnfifte tout leur iravAJl. 

Prcfquc tous les Nègres ne fe nouftj 
ilTcnt que de kurslcgumL:s£cdepoir<^ 
on. PourdeU vimdeiU n'en mangent 
joint î je crois, parce qu'i/s n'en cn( 
l^t. Cependant il ne tîcndroit qu'à^ 
Hl ^'^^ avoitis'ils avoicnt l'cfpric d'ein 
Kfoqucr avec leurs Voîlins qui n'en 
manquent pas : car I hetbc Se le pàui- 
ragiï y font en abondance , Se ils pour- 
uùçot cntutcnir plus de Bœufs » de. 
IH L i. 'NVovx- 



114 Voyage fur Us Côtes d" ^friijHt^ 
Muuïons a. de Cabris qu'il ne leur ci 
fitudroit pour leur'nournnire,& poi 
en fournil' aux Vaiflc.ii:x qui vicnner 
fure la traite chez eux. 

On y trouve quelques Poules » qu 
quoique trcs-p^titcs SC trèî-mauva 
fes » coûtent bien cher. 11-y a auffi 
mais itci-peu , de Cochons i ec ce fom 
là cous les rafrakhirtcmcns que Ton 
trouve. On ma afTuré qu'ils ne mat 
gcoienc jamais ni des unes ni des ai 
rrcs. Si vous me demandez pourquo 
Je vous répondrai que j: n'en fjais jx 
jufqucs-lii. 

Ils cm ,pour aniina^x domefiiquc! 
des chiens , des cha:s , des. nçjirc 
«c des fingcs. 

Les perroquets y font gros : 
mage eft gits de perle i ils ont 
jnitc des ailes & de la queue ruu 
Je n'y en ai point encore vu de 
lis font faciles à apiivoifer , & 
aifcraent coût ce qu'on veut tcutj 
dire. 

Il y a des Hngcs en quantité t olrl 
noiicmcnc Us vont en uoupss : ils fc 
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E<!r aux Jndes d*Efpa^ne, 8CC. l ij 
ils 8c ii'ès-tjUs. Catobidciirpoiir- 
1 1 cfl > Il on le petit diie , ce qui fâic 
{«■ccilcinent Icuc bciucc. Jugcz-en : 
eur marque rellcmblâ ^tlTcz à un viciU 
Urd qui porte une b'Ub: blanche. 

Ce que nous y avons mangé d* 
meilleur en gibier , qui y efl. alTcz tare r 
c'ctl une Poule Pintade. Cet Oi&ail - 
rient artlz du Failant. *c pour le goûc 
Se pour le pJunuge. 

Il y a peu de Lions ,& beaucoup de 
Tigres > qui n: font point i crnindre 
le joue i mais la nuit ils entrent dans 
les nuilbns, in.ingentJcs Poules : quel- 
quefois même ils s'atiaqucnc nux fem- 
mes Se aux enf.ms > wfqucU ils ne font 
pas plus de quartier. Pour les Elé- 
jjh.\ns i'.s font plus avant dans les ter- 
tres, Se doivent être moi^rucux'r fi 
on en juge par les dents que nous en 
avons vues. Nous en aurions- irafT- 
quc 1 mais nous n'y cuflTions pas trou- 
vé nfHrc compte. G.'cn clk bien af- 
/ez pour un jour i demain je vous dîrùi 
le rcftc. 

M< i6. IJhabillîmcnt dwW^ts 



I itf KtfTrffff fur 1rs Cotes d'^fn'ijyet 
eil temb!.\bte prcfqiic pji* coûte h Giir* 
née. lU s'atuchcnt fimplemcnt à U 
Ccinturi: un morceau de SaLimpoty , 
d'AnnabaS] ou de Pagne > qui leur pend 
jutqucs au-dcâbus du genou, & cjiii Icui 
fcri à couvrir Icui nudicc. Le rclliidu 
corps , ils l'ont nud , auHi bien que b 
tccc- Les Fidalques fc diilingucntioi 
portant par-delTus ce Sjtbmpory ini 
morceiu de drap écnr).-ite ■ dont b H- 
zicrceO cxcraordinairement large. Ou- 
tre ceb ils (ç parent nttlTi quelqucfoù 
de pc.iux de Chats-Tigres qu'ils biff.-nt 
pendre devant aix. Ils portent à kwt 
lètc une calotc noire taitcavcc de I'Iki- 
bc > ou dti Hl d'ccorcc d'arbre » Se ti> 
vaillcc qu'on ne peut pas mlctix. Le 
frète du défunt Roi en a une qu'il cf- 
time la valeur d'un Eiclave. Q;ioi- 
que Prince du Sang , ce Ncgre cfl: peu 
confidcté 1 non qu il ait fait quelque 
ailion indigne de d naiffance , nuis 
par un accident qu'on ne peut imputée 
qu'à Cl mauvail'c fortune. Voici le fait 
tel qu'il nous l'a conté. Le Roifonfrc- 
rc vojUnt f^avoir q_.uUes icrces étoicnc 
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(^ aux Indts d* F/pd^e f &CC. ity 
à ropofÎK tics (icnn^s «fit ^équiper qua- 
cinic Canois > doni il lui donna Is 
comm^n^iement. A ticntc lieues au 
latgâ 1.1 Rocc fuc prife d'un gros tcuis 
qui tîc périr tous kî Cinots L'XfCpré 
irois-t d.ins l'un dcfqu J$ ctoic ii: TiJaU 
que dont yz parle. Ces trois Canots 
echap;2 abordèrent au Cap Ncgrequï < 
cft p.\r les vingc-trois degrez Sud , Se 
s'en l'cvinrcni i Cabindc le lotig de U 
Côte. Tout le peuple , mais particu- 
lièrement ceux qui avotent des Parcns 
d.ins les Cinots qui fe perdirent » hi- 
tcm (i fort touchez du mauvais liuccs 
de cette cntrcprire , U fur-touc de U 
pcnc de leurs Alliez , qu'ils coupèrent 
îa tête ïu Roi. Leur animofitc ne s'cft 
piS éteinte dans lonlangjls ont éten- 
du leur haine 6c leur vengeance fur 
Ca famille Se fur Tes enfans i ils les onc 
exclus de la Couronne , & l'ont fiic 
palTcr dans une aucrc famille. Tous 
les Rois de cette Côte s'apellcnt Ma- 
condc » ac ont trois principaux Minif- 
trcs qui portent par tout le mêms 
in. 



Iï8' VoyAfefur îes CÔffS d' ylfriqut 

Le premier fc te plus ptiirTant e 
Kiambouc. Apres b moïc du Ri 
c'cii lui t,]iii fucccdcà II Couconn 
l'excluGoii de icscnfans: mais cela 
s'obfcrvc pas par tout > cctïc coûta 
nVft en ufhge qu'en quelques endr 
A Cabindu U Couronne cft hét 
«ire. Le fécond cft le Capitaine 
re , qui cft comme !e Clief du Con- 
Teil. Mafontruc c(l le troinéme U 
_ l'Intendant Général du Cotnmcrcc. 
^P Ce Mafouguc cil celui auquel kl 
Blancs ont le plus à Taire. S'il airive 
qu;:lquc diffciend au fujet de la tiaitc* 
c'cft à lui à qui on a recours , fie qui le 
tecmine en lui paianf qiicl9ue choie. 
Totrs les jours lui-nicmcîaiE quelque 
nouvelle diicannc : c'cU pourquoi il cft 
difficile de vivre en bonne intclUgcOf 
ce avec lui. 

Qutre ces trois Minières , il y en 
a un quatrième qui cft le Macingc 
C'cft lui qui cft le Capitaine de la 06* 
ïc , U qui fournit du bois aux Vai^ 
fcaux. On lui paye »pour fon dr " 
Cabindc , deux çiéccs pai: Chalou 
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(St" aux TtidettCEffa^ne, 8CC. tij 
Les Nègres font gens fans cœur » 
& fort peu aguerris. Ils ont pour ar- 
mes des fagiïcs , des flèches , ic pour 
I2 plupart des fuHls 8c de la poudre 
qu'on leur donne en troc de Ncgrcs. 
Ils fonc des biles d'un certain cuivre 
ou potin dont ils ont des Mines v m.ù$ 
il eft rare qu'ils fc fervent de ces ar- 
mes. S'ils en porcenr , c'eft pour épou- 
vanter l'ennemi i en tirant en l'air oa 
contre terre. QiH>iq»c très-poltrons, 
iJ5 ne LiilTent pas d'aller à li guerre : à 
U vérité celles qu'ils fc font ne font ni 
cruelles ni fangljntes : car ati Ii:'u de 
fe battre v<!ritablcment) ils fe conccn- 
cent de rcpoulTcr l'ennemi > de fc ren* 
drc Maîtres de quelque Vilbge pen- 
dant h nuit, ou pji furprifc, Se d'en 
enlever les hibïtans qu'ils fonc captifs, 
6c qu'ils vendent ordinairement aux 
Navires qui viennent faire U traiie 
chez eux. 

Ils ont à Cabindc un certain bois 
poreux , dont le jus guérit en deux 
heures de tcms routes fortes de cou- 
pures H grandes qu'elles foiem. ]cC^3lvs. 
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it^t 'l'^*A^^ furies Côtes d'Afrîqut ■ 
Xi^ Jj IXnrdcitr du Comptoir qui et 
*'<c - jXTcacnce. La voici. UnnomoH 
7tLr;;> ^-_ i^ .fivitf UT de h Café , a 
^ii ?._.i.' ;:ïs-K>3 Angîois , s'eft ou 
ïc^i ^i:vi.?* !c; , & dcraot plufîeun 
lut-ts . i? £rt> c- J htnbe avec ua 
.^i^ik ■ V i z:i> ij >:<*£; ce boisi S 
; i-.c -■*-;i -r^'itiiTica: ç-cii isrs, hsutes 
:;.-\^->. *..> .ui ccc ■:<£rr.ï:^i« où Tod 
xt-K-'.: .■; -x\> ■ ïtjî* il îeuc X été ini* 
.Viii>-.i :.i .i. MX :ii^:ï iirs >■ eudqtMl! 
j»i.aii.à'i> ^'^ -S-ui licrc àices: .' 

ju li •-.■^..■.cî:; ii^rî-nen que oou| 
_■.■-.?■« ,:i :■; — c i: .Ji-~r;;.-da pour U 
3i;v:;, r- t >-r.; ;i; ri:;: ; j ^oi&aC; 
iip.% \z !.4^-i yî-.i , te ^c ."ÏS les NtaC'^ 
chir, !', '),u en vlsr.r.ir.: çiz, les apofr 
rer,*. I^>if'ju'ii& en: qjclç-.:c icccinia 
fîi; fjr/t': , ik pilcni le C^iaquiaiB' 
te (lu yr, '.'en froicnt les >xDcntei^ 
J)tz u:ttc Munictc, 5c fans quils akiA 
l/'.f(iiri li'auu;; rcmcde, du moins ào(| 
<|uil'. «lifcijt, 1.1 ficvrc les quitte- ] 
Ix p.iïs [iroduLC au/n quanmé <k 
liois loiigt: ^Hoprc à la teinture ; Il )î 



<5f aux înicii Effa<rne ,Scc. ijt 
1 tout lieu de croire que c'efl une 
bonne marchandilc > puifquc les Aih 
glois en ciaUcnt touc autant qu'ils en 
trouvent. Je n'ai rien rû de ce que je 
viens de vous raportcr ^ je vous ai cité 
mon auteur » qui cft d'autanc plus 
digne de foi, que ptufîcurs perfonncs 
m'ont confirmé ce qu'il m'a dit. Apres 
iteb , croieZ'Cn ce qu'il voits pUînt. 
^Hc n'ai pO r^aroir du Capucin qui a 
Htompjgné ici le frète du Prince de 
Sougnc I de quelle mamcreilss'étoienc 
introduits dans ce païs , ni rorigine 
de leur MilHon , ni ce qui y avoir 
donne lieu- Il m'a lèulemenc die qu'iU 
alloien: en MifTion bien loin dans les 
terres ( 6c que le Prince de Sougnc 
leur t'ournidoic des Kjm.ics &c des 
k'ns pour les porter jufqu'au premier 
l'g qu'ils irouvoient : que dcli Cii\x 
'ils avoijnt convertis par IcUi Prédi- 
ion les ponoïcnc dans un autre 
l'oit » & qu il en éioic ûafl de tous 
s lieux par où ils pjlloicnt. Dirfoiio 
la fin de L'ur toarnéc ils arrivoicnc 
Sougns avec plulicuis mvtU^s de 



1}l Voyave fnr les Côre) d" y<fr-iijut , , 
Nègres convertis, quidcpuislcurcon- 
verfion les l'uivoien: Se les accom 
gnoient pendant touc leur voyjge, 
plus Ce féparer d'avec eux. 

Toute U Guinée eft très-mal (aiï 
Le Tonnerre , les Eclairs y font lior- 
tiblcs Se prefquc continuels. Dans 
ccms de l'année que le Soleil y 
il y fait des chaleurs cxccflives. 
qu'il cft éloigne , l'air y cft un- 
moins mauvais , parce que le chaud n'y 
cft pas fi grand- Peu des nôtres ont été 
exemtsdutribut.Prcfqucioutlemondc 
a été malade. I^ colique en a emporté 
plufîeurs. Ce mal ell ici ucs-fréquenc 
Se très-dangereux ; car , ou ceux qui 
en font attaquez en mcurînt , ou s'ils 
échapcnt , ils demeurent prefquc tou- 
jours cftropi^z. On m'a alTuré , Se vous 
pouvez le croire , qu'un Chirurgien 
en car une (î violence ■ qu'il en clt 
rcfté perdus de fcs deux mains. Elles 
font ordinairement caufces par le fo- 
rein : c'cft p;>urquoi , quoique chaleur 
que l'on fouffrc , il faut bien fe dom 
de garde de fe découvrir l'ciWmaC 



.11 ne me reftc plus qu'à vous pnclcc 
les Coùctimcs 8c de la manière donc 
on traite les Noirs. Je le veux b'ica i 
entrons en macic['e< 
La première fois que ta Chaloupe ôa 
t Canot vont à terre , le Mafuugnc ou 
_ *hcf du Commerce Te trouve ordinaî- 
ïcment fut le bord de la Mer pour y 
recevoir les Officiers qu'ils aporrenr. 
Dans cène entrevue, on prend jour 
pour aller à Angoye > à quatre Ueucs 
delà , voir le Roi. Mafougnefechargc 
de taire tenir des Hamacs prêts pour 
le voyage * 6c on ne /e quitte jamais 
fans boire. Ccll pourquoi il faut avoir 
foin de faire porter quelques llacons 
d'cau-de-vie» qui cil l'ame de lacon- 
rcrlation ■> &i Tans quoi il fcroit bien 
difficile de pouvoir rien terminer avec 
les Nègres. 

Avant de palTer oucce , il elt bon 
-de vous avertir que les Nègres , foie 
dans le paiement des Coûtum-'S qu'ils 
exigent . foitdans la traite des Efcl ivcs 
qu'ils vcnJent , ne compunt que p.ir 
piéees > demi pièces 6c br^atTcs , qui ne 
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-^ '' ,ni:--r tr.isCîrttd'Afrit] 
-■-u: uitrc --CL^ qjtf U qtiitiicm 
:- i'.ne :\ccï. Amii locl'quc cl 
L -1.1 r.;-x ic piccrs , vous 

r» 7.iJi«fif des CDitHmet. 

Csux »,v.t '.bnc prépol'tfz poiii 

la ctiiic ic ::ti:iii'n; j ccrn; Je 

uijiin iii 'oiir convenu. Qatlu 

:'ii > L-.-v. cnc W Maïoi.iv;nc t.j 

j;',::îr- . ^-■tf^.-cïcU ivuVi il ta 

:-, l^— - '.,•-.;.*.. ;:": i'-àv^- , c 

^r,-.-;-, .-. ■-■■ o.'. ri-t.v.u- , & 1; 

■.v-..> ^.■;-^^i:.:: .- v.--.;:v..n d'Ar 

'_; x.-L .--■;..■.■,: ?<: m^nçLif j 

c-'2..v.. ;.,;.. in: ic YOiis pli 
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<&• aux Inits d'Ef^a^ff > Sca 135 
'ervenc d'Interprcics. Comme on lui 
porte coùjours quelque prêtent , vous 
commencez pai le lui offrir , en l'aflu- ' 
ranc dcrjmitic du Roi vôtre Maître) 
dont il ne mjn(]ue prcfquc pinais de 
vous demander des nouvelles. Vous 
lui propofcz de vous accorder la peJ:« 
mimondc ir.iitcr fur fes terres, fiç d'y 
établir un Comptoir. Vous convenez 
des Coutumes , qui font cerutnsdroicK , 
qu'on lui païe. auH'fbiea qu'à cinq ouJ 
'x de les Minifties , 8c q-ii ne lailfait | 
as d'être aflcr confidcrables. Enfuitc, 
yant de prendre congé de ce Pnnce 
~^grft> vous pouvez ùicc fcrvir di^- 
'ant lui ce que vous avez apocid pour 
être provifion : mais il n'y touche 
as I cac il ne nunge point de vi,uidc : 
1 moins à ce que l'on m'a a0ur^.^ 
in/i il ne vous tient compagine qu'à 
oire. Ces fortes de voyages coûtent 
trois ou quatre pièces pour ce que Ton 
'onne aux porteurs. Se poiir le louagcj 
es Hamacs. 

Les Coutumes , dont je viens de par- 
ler, fe paient au Roi , à Mambouc 1 

Mi WL 
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Ijtf Voyage firles Côtes d'^fritjur , 
au Capitaine Maine , à Mafoiignc » 
à Macinge , à Manibanzy , & à Mi- 
nîbclly- Pour un V.ii(TcMi de 30. ou 
40. Canons, ils exigent ordinairement 
cent Bc quelques pièces. Nous a 
avons p.Vié pour l'Aigle , qui en avoît 
tfentc, cent dix-huit. Mais il n'cftpjis 
dit que cela foit général , 8c chacun 
doit s'aptiquer à lirci le meilleur mar- 
che qu'il peut. Lorfque l'oneftd'accorit 
pour les Cofitumcs , on- les paie toutes 
àCabindeau Mafoirgnc , qui lesdîftrî- 
bue : moyennant quoi la ttaiiç vow 
e(i permife. ^M 

, Ves Gares JrfSerytreurs de U Ca/t. 

Les Coutumes païées » on vous 
envoie des Serviteurs, 8c fouvent beau- 
coup plus qtic vous n'en avez bcfoïn; 
mais vous ne fçauricz vous difpcnfcr 
de les prendre, parce qu'ils font don- 
nez par le Roi 8c par fcs Minillres 
qui fe font païer de leurs fabircs. On 
leur donne des gages pour le tems que 
Von rcftc à U Côte ^ autant de piiixt 

L -« 



t^ aux Tndcf iTEfpajrne , 8:c- ijy 
que U Cafc où l'on fût U traicc a cou- 
re ; outre une brafTe par fcmaine à 
chacun pour leur nourriture. L'Ef- 
cUvc donne par le Roi a la moitié 
plus que les autres. La CaCc du Com- 
ptoir de Cibtndc avoii coûté dix piè- 
ces] ainfi on fut oblige d'en paiec au- 
tant à chacun des Serviteurs au nom- . 
brc de dix : 3^ pour celui du Roi > il en ' 
tcçiji quinze. 

Par le Tarif Aùvant , vous vevrez 
quelles Marclimdifcs font propres pour 
b traite des Ncgccs à Cabinde i &L 
combien il en faut M chaque fortCi' 
pour compofa' une <pUci du païs. 

A^archandifes propres pour U Trai-'' 
te des Noir: , c2r leur érualu4tio)f 
en Pièces du P^tf- 



jInnahAt ,'\\ en fautio. peut faire une 
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\jjinsie cuivre y \0. pPuf une pièce 



(»i i'tum , 6. pcuts ou 4. gra 



nd» 



pptu une p^ccc- 
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tjB Thf Age furies Cotes d* Jfriqilt i 
Sarili de Pondre i tirer * , i. pefant Ji 

liv. pour une pièce. 
Barilf <CE<tti-de-Vit t » r. contci 

3. pots pour une [néce. 
BraU , 2.. pièces ne valent qu'une pS 

ceduPaïs. • 
eanntttcid'(tain,6. petitcs.ou 4. grin; 

tics, pouï une pièce. 
Cannctfcs déterre, 8. pour une piécc^ 
Cadffiorst iA\ pour une pièce. 
Ctochrtet limées O* nontimics > 8; pouc 

une pièce. 
Corail, 2. onces pour une pîèct 
CoûttaMx , t^. pour une pièce. 
DraproKge »4 itfifre' large j 18. pouccs' 

v.ilem une pièce à leur mcfurc , qu'ils 

nommcm Pau. 
Vrap Ucu,Aujji i Ufitrt large , IJem. 
Poulines, i. pièces n'en valent qu'une 
. & demie du païs. 
jÊitjUtt i. pour une pièce. 

Grf 

**C<aT dis AtfftU ne tt»liaumt ^t trtèt A 

tm'. ?i)irttu}i gvt tttttt avtnt i Ut emnniHHtat 

' firitu buic. 

ftitiH-Nii'ii h'tfimtnt VE.ttrdfyit im qnt^ 
»it liur t* fût fiiftni; 
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tÎM aux THieti'lfpdgMtiiÊFx^^' 
rrUtSy 14. pcmr une pièce i maïs JUJ 

Cabinde ils n en veulent pas. 1 

Miroirs grands . 6. pour une pièce. I 

Miroirs ftcits , ils n'ont point de cours I 

i Cabinde- I 

icanais, i. piccc cn vaut deux du pViSi ' 

i'intadcs , I. piccc en vaut une ficdcJ 

mie du pais. I 

3faJ].i(le , cite n'a pas ici de drbît. 

S-atampory bhH , i, piccc en vaut sroi» 

du pais. \ 

Setlam^ory blanc , il n'y cft pasbon * iC 

les Noirs n'en veulent p-is. J 

StUfir , I. pii'cc cn vaut une du pa'i'î. I 

Sabre», 1. pour une pièce i ils eftimcnC 1 

plus tes droks que les courbes. J 

Tittijel, 1. pièce cn vaut deux du païs. | 

Trompettts , 1. pout une pièce. 1 

It cA bon d'apotter une Batique où. | 

deux de Pierres à fuîii , pour leur en I 

donner lorCqu'ils ca achètent q^iicl. I 

^uesuns. | 

Prix des Négren | 

t'on donne ordinairement pour im | 

Nègre pièce d'Inde 10. pièces --■ ! 




,o Vt>yA»^t fur les Côttt i' yifriquf, 

PouruncNcgrciTc pièce d'Inde, 8. 
ptcccs \. Se quelquefois neuf * félon b^ 
qualucderEfclave. 

LcsNcgrilIons.mâlcs 5e fcmellES, 
puis trois ans jufqu'i douze ou qu.icoi- 
valcnt depuis deux piéccs.jufqua fixou 
feptroucrelabi-afTeou quait de pièce* 
que l'on paye pour le Courtage. 

Ce quart cft pour le droit du Ma- 
çlar.ou Courtier , qui vous amène ic4 
Marchands Négriers. j^Ê 

On obfervera dans la traite tW 
hommes de ne point donner de Salam- 
porjr , lorfquc l'on donnera des bartîni 
de cuivre: êc dans celle des femmes, 
il faut faire cnfortc , autant que l'on 
pourra , qu'il n'y entre point de pou- 
dre ni de Salarapory. 

Dans quelque lieu que l'on traîcc , il 
faut s'apliquer à remarquer, des le com- 
mencement, quelles ibnï les Marthan- 
difcs qui ont te plus de cours. Et corn» 
me ce font toujours les meilleures , oo 
obfcrverai fur toutes chofes , de ne s'crf 
poïni défaire , & Je l:s gaiict pour la 
iiti. Ceci cft de coofcqucncc j « ft on 



(Jf dux Indes d'Fffa^nr, 6ec. 14* 
ûi:aic autrement «on voicanczl'incon- 
Ycnicni qu'il en rcl'uUcioir. 

Mdrchandifes tjiti entrent dans la 
Traire d'un Noir Piéca d'Inde. 

Vne pièce de Salam^ory t j 

Vix -Annabus i i 

Vne pit'ce de pintade y * 7 -» -m 

Veux Sabres tun droit (^ \ Pièces 

un courbe', I j diri*avs. 
Trois Miroirs grands , ~ 

Huit Cannettrs de terril l ■ 

f »«■ pièce de Tdpfel , x 

-■ i. « ■ ^ . ' 

Six Couteaux > T 



U 



Prix d'un Noir pièce d'Inde, 
10. pièces i. 



Cet exemple peut fcrvir de régie 
pour les autres Noirs <]uc l'on traitera. 
Cependant on autoit tort de s'imagi- 
ner qu'il n'y cftt abrolumcnt que ces 
. fettcs de Marchandifes qui pûilentcn- 
'trer dans la traite des Noirs mâles : 
cic comme il eftà la volonté du Mai« 
fhand Négtici; de prendre lc& Mk- 
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141. Voyait ftrïef Càtfs i^ Jfritfve, 
chandilcs qu'il lui plaît, on doit fcutc- 
fnent oblerver . comme je l'ai ài\\ Ji:* 
de ne lui pas donner de toutes les lbr> 
tes di;s mciiicures MarchandiJes ; nui» 
une ou deux tout au plus.i 6c ccU cil 
^ facile t comme je v.iis le prouver. LorC- 

que vous êtes convenu avec le Court 
j du prix d'un Ncgrc , mile ou fcmel 
il n'importe-, comme ce Ibnt tous d'il 
gnci fripons, il vous dit . fi pac exemple 
cV-fl ïtn ^Joir piicc d'indc.quc vous jiwC 
ir.iité pour dix pièces > de n en dilivrec 
quefcpiau Marclund.Sfdc luicn met* 
tre crois à parc çn Maicliandifcs qu'il' 
yotts nomme , & qui ne font jam^iii les 
plus mauvaircSiScdele Icsiuigavdei'.A- 
loi'S vous vous Tervcz de roci;jt"ion,&: .'ui, 
ftitcs cmendi'c que votrs voulez bien l'o- 
bligci'i mais que de fon côté il faut q 
vous fafTe vendre vos mauvaifcs M 
clundifcsâc qu'il engage le MaLcIiand . 
les prendi-Ct 11 le fait : fie voiti de quelle 
inanicre Ion s'cxctnpie de donner fes 
meilleures MarcIianJires.Sc comme I" 

kfaic'pafTer le mauvais parmi le bon, 
Poiu des Vivres, quelquefois \\ 



y en crouvc ; & quelquefois l'on n'y 
en trouve p.is>rclonc]uelesannce5roDC 
plus ou moins pluvieufcs. Ainû il ne 
faut point compter fur ceux que le païs, 
prcJuiclcpluslurefl d'enaporter. Ils M 
ont eu cette année quantité de Maliis i; I 
mais comme ils n'ont pas eu de ré^ H 
.coke depuis trois ans faute de ptuîe» 1 
ils n'ont p.is voulu nous en traîrcr ; on 
du moins ils nous ont fjic p3^^'£::J»^n _ 
cher le peu qu'ils nous ont vendu. Le fl 
M.inioc n'y manque pas non plus à pre- H 
fent : mais crainte de difctte ils le gar- I 
dent , Se ne le traitent pas volontiers^ M 
non plus que le Mahîs. I 

On y trouve des Pataiesi mais elles H 
n'y font pas en abondance. 

Lt 17. Le Coventry cft muni de ^ 
'tout : U ne rcfte plus qu'à y cmbtt- | 
<5iicr L's Noirs du Dom Carlos j & ï 
l'agcccr. Entendez-vous ce leime -^ ^ 
C'crtà dire , le fournir dçjes corda- fl 
ges , voiles , U autres aparaux. Après- 
quoi nous partirons. fl 

tti'i. P.ii le rootà vousdirc. " 

A'<5.Njuslomnics [>rct,s. Oatî»- 



144 y<iy''X^fi*>'lft CÔreftT/lfritiae, 
tend plus que du vent pour metrrc il; 
voile. Hier on emb.irqua t\$. Ncgrcs, 
hommes >fenimes 8£ enfins. que noui 
rendions à Bucnofiires. pendant qu( 
M- le Roux achèvera de fjire ici fa Or 
caifon. Si la traite ne devient pas pltu 
dificile tUcfpcrc l'avoir fiite dans deux 
mois i Se deux autres au plus qu'il mci 
pour fc cendre à Ëucnofaircs • 9'cn foni 
quatce^-.Ainfi il n'arrivera que deux 
inois après nous. Y fjjH'ions-nousdéjaj 
Se lui aufTi : 

te J.O. Nous avons mis à U Voila 
ce matin j avec un petit vcnc de terre 
aflcz favorable. Mr. le Roux» pc l'E- 
crivain de la Compai^me ► nous ont 
conduits à bord du Covcrttry dans la 
Chaloupe de l'Aigle , afin que l'Equi- 
page nous aidât à apareitler s parce 
que nous aurions eu peine à le faire 
avec nôtre cquipjgc fcul. Cela fait, 
Us s'en font retournez. On a falué 
l'Aigle de fcpt coups de canons i qui 
nous en a rendu autant. 

Nous avons en tout dix homi 
d'£qutp.ige , donc cin<i font plutôt • 

Un 



€»■ aux fndff ^Efpa^ne , Jfec. 145 
Moufles que des Matelots 1 encore dans 
ce nombre j'y comprens le Capitaine 
qui étoic le fécond Pilote de l'Aigle. 
Nôtre chargcmcn: eft compofé de 
158. Nègres , comme je pcnic vous 
Savoir déjà dit. Nous m.ingc;ons du 
biCcuit Anglois : c'eil celui qui étoic 
'dans le Vairtcau où nous fomracs. ^Cc 
n'eft ptefquc plus qitc de la Mache- 
moiJrc : il eft trcs-vicux 8c tout c ribléV 
de vers. Avec cela nous avonsdouzc 
Poules , trois Cabris , fie un peu de lardî 
. £c puis c'cd tout. Il faut que cela nous 
conduire à Buenoiaire^ ou crever à U 
peine. fA.... paroîc vouloir s'empa- 
rec du Commandement fie Ce char- 
ger de ta conduite du VailTcau. 

Je fçais qu'il ne faut faire aucun 

nd fur les preffentimcns : mais après 

ut cette manière d'être équipez ne 

laiire pas de me faire mal augurer du 

voiage. Au refte , Di^u fur* tout. Il 

us a conduits juiqu'tci , il faut ef- 

érec qu'il ne nous abandonnera pas. 

On a déjà fait pruûjurs bordées. Trois 

Jieurcs aptes que Mr. le Koux tvovs,^ 



r- I4S Vojd^efiriesChtlti'^friqut:, 
a en quittez , le vcnc eft devenu 
;,. contraire. S'il s'obftine à reflet où il 
cft » nous pourrions bien reliîchcr. On 
en parle dcji > 8c je voudtois de louc 
mon cœur qu'on en prie U rcibluùon. 
'u Leii, Cctccnuiràdix haircs M...I 
eftvenu nous éveiller , MonGcu r.,.. 
ic moi 1 pour nous dite que le N.wire 
fùruic de l'eau , 8c qu'il ctoit d'ivis 
de relâcher. Nous n'avons pas hélîté 
k*y"c3nfcnnr , & fur le ch.iinp il a 
foie revirer de boid. Mais ce matin * 
ail' lieu de nous trouver à Cabindc , 
nous avons été ccrangemenc furpris 
de nous voir par le travers de Loango 
Boh:;ry à ta vue des Navires que 
nous y avions UifTcz en venant à C> 
binde » & à vingt-fix Ucucs fous te 
vcnc de ce dernier Port. Pcrfonnc 
ne doute que ce ne foieni tes coutans 
qui portent au Nord, qui nous aicnc 
fait faite cette dérive auHî extraor- 
dinaire que funcfte pour nous : Car j'ca 
elt f^ic , il n'y a plus de Cabînde i la 
i>ifon ic l'expérience ne nous pcr- 
«icuiAt pas de tenter de faire vingt- fîx 

Ueuëj 




^ aux Tndcs iCEfia^fic , Sic- 147 
lieues contre le vcm Se les courim. 

Cette difgracc nous a fait prendre > 
fans b-ilanccr, le parti de relâcher i 
Saint Thomé , lilc Porcugu^itfc > qui c(l 
direftcracnt fous la Ligne- Le vcntcft 
afll-z bon pour la route , Se pourvu 
qu'il ne change i>aini , nous cfpétons 
y arriver avant le vingt-fix. Mauvais 
dcbiK qui ne judifie que trop mes 
prcfTentimcns. . «^z 

le 2.Z- Le vcm eÇ toujours Is 
ac;ne, mais le tcmscfl fore embrume 
A peine voie-on à vingt pas de foi. 
Unz bonne pluie le pûrgcroit : je ne 
ciois pas ou elle tarde à venir. 

Nôtre bifçuit eft fi mauvais Se H 
plein de vers que nous ne fçauiions 
Je manger fcc. Nous le mettons dans 
la foûpe que nous faifons avec unpcti 
de lard Se de ris > a^rès l'avoir nettoyé 
Se bien travaillé à en ôtcr les vers. 
On en fait pojr deux fois i dcforcc 
que le foûpcr ne difere point du dîner. 
Ez n il faut que nous nous conien lions 
de fes deux repas roiii fobccs qu'ils 
fujcnt ; car vous voicz bien <\a\\ ^'^ 
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ï 4 8 Vo7d*e fa r les CÔtei if^friijuet 
ï pas moien de déjeuner. Je me fuî$ 
déjà die plus d'une fois , pourquoi ma 
fuis- je embarqué 5 

te ij. Petit vent. Il tombe uM 
efpece de rufée : maïs l'air ne s'écUirdC 
point. Cependant nous aprochons m 
î'Iile : on ne s'en fin plus pat efUcoB 
cju'à cinquante lieues. 

M . . . . a le commandemem anèea 
.dut: ,^ n'eft pas le moien de fe uire 
aimer d'un Equipage. .Quand on a pat 
de monde , il faut le ménager , 8c paP 
fec fouvent quinze pour dix. N'êïCîi* 
TOUS pas de cet avis î 

if 34. Toujours de la brume. D^- 
tems en tems du vent Sf de la pliât:, 
l'une chalTe l'autre. Noire Vâi 
franc fabot i U ne ra non 
charetteuJiHis avons toucï 

; fcroiî 




&aiix Indet iCBf^lvne, BCC. 143 
Le xj. Nous aprochons , & le 
brouillard ne Te dinîpe puint- Nous 
ne nous ctoions poiirtanr p.ir cftimc 
(ju'i quinze lieues de Se. Thomé. Si « 
le tcms n'afine point , nous la man- 
querons t à moins que nous ne fôions 
alfcz heureux pour tomber droit def- 
{as , ce qui eft 30*67 difi'cïte. y 

Je ne m'acoûtiime point à nôtre . 
mauvais btlcutt. Pourvu ctutixdiDty 
que je ne tombe point, malade , je 
ro'eftimerai foït hç<:rcux ,• mais fi je 
le dcvcnois. )C fei'oisfbri à plaindre : h 
car il n'y a point ici de fecours à ac- ^| 
lendre fJe pcrl'onne > point de rafral- ^H 
cbiffemcns î point de remèdes ; pour 
Chiruigicn t~un enfant de feizeans « 
qui à peine fçait tafer ; U par-delTus 
toiiiceU . point d'aumônier. Par l'iiac 
eii je me irouverois , jugez de ce que 
je dcviendrois 1 s'il me prcnoit envie 
derêtie. 

Le J.6. Calme. Le vent eft cout-à- 
fatt tombé. Au mîUcu du jour , nous 
{ommes en pleine nuit. Le Ciel cft 
tout noir des nuages qui le couvrent *• 

1^ 3 



Éà 



I 



l^o Voya^etfur It Cotes d*^fri»jue > 
tt nVIl plus (jucllion de Soleil. La 
nuit U plus fombrccd moins obfcure 
que le jour qu'il fait : l'air cH fi épais 
qu'on a peine à fe voir. Tout le monde 
cit conUeiné s chacun croît être à fon 
dernier jour. Le Tonnerre giondeati 
loin: tcsccUirs font entrecoupez. L> 
fin du monde fcroii-cHearcivici 
Non, hcurciifcmcni.KousenavonS 
\ fié quittes pour Li peur. 11 eft furvcnj 
nS'oMge.mcIé de Tonnerre, qui a dif- 
&p£ roblcurité. Le tcms cÇt loûjours 
couvert î mais enfin nous voions de* 
vant nous . «îf.nous Tommes raHurcz* 
Lt 17. Je le répète ^ oôire Navire 
cft un franc Cibot. Dès que fe venc 
commence à mùlic , il ne va ni oc 
gouverne plus. Nous avons un petit 
vent avec lequel l'Aigle fcroiiCa Weue 
par heure ; 3£ je ne penfc pasqiic no-Ji 
CD fillions une demie. Noii.v ne l'uni* 
mes pai loin de St. Thomé » ac on doU 
r» voirau)ourd'hui,fi le vent continue 
tt. ijue nôtre navigation loir bonne. 
Point de hauteur. Le Soleil a toujours 
iijÉ caché depuU nôtre dépact de Ci- 

bindc 



<ÎP aux Inies {^Efpatne , &c. 151 
binilc Defaprouveioit-tl nôtic encre- 
ptifc / 

Le 18. On ne voit rien. L'iflc cft 
ilépaflee : on n'en doute prcfqiic plus. 
Xa brume nousa apArammenc empc* 
cbédcl'a voir. 11 nous relie l'Ilk du 
Prince , qui eft a un degré 6c demi 
Nord, à trente licuirsdc St.Thomé. 
Si nous nedécouvrons pas aujourd'hui / 
cette dernière > dcHiJin nous ferons / 
route pouf l'aucrc."8c ûpouTtainan- ■* 
quons t droit en G Jinéiî chez les Nè- 
gres. C'eft nocrc dcrntere rclTource- 
Il cft vrai qu'il vaud^oic autant ne 
l'avoir^ point : mais quel autre parti 
prendre ï On cherche i prolonger 
fes jours le plus qu'on peut ; Ac quand 
on a lentÉ toutes fortes de voies pour 
ferauvctidu moins I en péritrani,orï 
n'a rien i (c reprocher. Si nous Com- 
oies rédui[S à cette extrémité, nous 
deviendrons ce que nous p^^urrons. Il- 
faudra bien > malgré que nous en 
a'ions » nous réCoudre à tout ce qui 
pourra arriver. 

Zc a^. Saine Thomé eft devenue 
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pour nous une Iflc inaccefTiblc On 
n'y pcnl'e plus. Toutes nos vCics Se 
toutes nos erpécances font en Tlflc du^ 
Prince. ~ 

Le vent fjortc en route , mais H ii 
foible. Hcuteuremenc que nous ne 
fommes qu'à trente lieues du but. ^ 
dix par vingt quatre heures > c'cft pot 
XtoU jours de chemin. 
^^Voici.dcja bien des contrc-tem^ 
Jc"neTçais q'.jel fucccî aura l'enirt 
prife : Dieu i^euiHe qu'il fotc bon 
mais le commencement n'en cft 
heureux. « 

Le jo. De ïa pluieSf point de vent J 
cela n'accommode p.isdcs voyagciii 
en aufli m-invais Equipage que not 
Tous nos N égres font fur les dents 
force de pomiicr. Si nous n'arrivoi 
pas bien tût , 6c que la voie d'ed 
augmente , il faudra périr mifcrabU 
ment. En vérité , convenez-en , 
icituation eft bien tiiftc. J'ai bcnii mT 
demander ce que je fuis venu faire 
ici i )'ai beau faire des réflexions . tout 
cela ne me fcri pas de grande chcife: 

te 
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f^ aux Indesd'Efftaf^ntt Sec. tjï 
le danger où je me trouve n'en c(k 
pas moins rcel. Heureux fi }e deviens 
fagcÀ mes dépens: mats plus heureux 
fi jele fufTe devenu par l'exempledes 
autres .' Après tout je ne pouvo'ts 
jguéres faiie autrement. 

* P|I.EMIBR. DTcEjilBRB. 

Hier au foir on jetta deux Nègres , 
à la mec. Refte à i^é. Poj^Ie £ea^^ 
•que nous reilions à la ^ec> nous en 
jetterons bien d'autre^ Au moindie 
chagrin ils s'atriftent , ils s'abatcni j 
le dégoût 8c l'ennui le; prennent i 6t 
ils mêlèrent fanï qu'on puilTc tes fau. 
Vsr * quelque chofe qu on leur faffc* 
Je vjus l'avoue » je plains ces pau- 
vres gens. Leur aveuglement me 
donne de la compiITton & de l'hor> 
reur : car c'eA Te tiaiier bien durement» 
e'eft être bien ennemi de foi- même , 

3uedc redonner la mon» le plus grand 
c tous les nuux , fi.nplcmcnt pour fc 
garantir de l'ennui Se delà triftefle. 

Le X. Pour m» je pcnfe q-ic nous 
achevecons^c voyage fans voie le So* 
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tt4 Votait fur Us Cotes d 'Jfri<jue , 
leil. Jufqu'ici ïl ne s'cft pas encore 
moniic : 3U concraire lie Ciel a tou- 
jours ctéobfciirec charge de nuages. 
Ijb<-umeâc la pluie fe l'oni fuccédces 
fans la moindre interruption. Q^'cft- 
cc que cela voudtoLc IJgniBer.^ Nous 
auroit- itquiité pour ne plus rcpaiotirc? 
Séricufcment je ne fçjîs picfciticplus 
oùj'en iuis,2{ l'onablcocc achevé de 
inc déconcerter. 

rVïnt, quoique foible» mène en 
route : ccpcnif.rnt il y a ié).\ trois lours 
que nous clierchons Itflc du Prince » 
& clic ne paro^ point encore. Scroit- 
elle fondue >aiini bien que celle de 
5(. Tliomc .' Ou aurions nous ^-aîrc 
par-de(Tus fans la voit ? Nous fommes 
«fiez heureux 8c atlez fubiiU pour 
avoir faic ce faut là* ~ 

le 5. De la pluie, K toujours de 
pluie. A moins que nous ne nous cal 
fions le nez contre Tlfle . nous ne 
verrons pas encore. Nôtre voyagé 
fcroit-ii maudit î Je n'en crois rien : 
Mais que voulez-vous donc que je 
cxoye î Point de hauteur : nous ne 

fjavons 
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'^^."«"^ o>' nous f;f "-*"'> «^c, ut 
quinze iaur* « '"nimcs. n^„ ?» 

pnde confiance .1 lî "'''o'> uno 
PuV T""^'= jours r ; ^? *'""i 
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t^fi Vcyj^t fur les côtes <C ^ friejue , 
brife du matin nous y conduira 
main de bonne heure j du moins 
pérons-nous aioli. 

Zf 5. Hier au foir nous vîmes 
tir du port un gros VaiïTcau. Ju 
fi nous avions pcur^ô; combien nôu 
rousCommescKimez heureux de n'«ti 
ctre pas apcTÇÛs. La terre qui nou 
coiivroii nous a fauvez. 

Voici bien âj changement. C< 
qut'catiioit jnôice joie Uh matntenan 
\z fujct de notie chagrin. Nous ve- 
nons d'aprcndrc que ce Vaiffeau étoii 
la Badine > qtji.aprcsavoir achevé f' 
traite à Juda en fort peu de tenu 
itoit venue ici faire de l'eaù Sf du 
boi> . & y prendre dcs'vivrcs. Quel 
le affliftion ' Quelle trille nouveïTc 
pour des gens à qui elle auroit p( 
donner toutes fortes de fecouts.' Ec 
fi je t'ofc dite 1 qnellc preuve plu 
certaine de nôtre malheur i venii 
Pour me con'olcr je fc^nge i vou» 
0c à ce que vous m'avez dit fi fou 
vem ! que quand on voiageotr fu 
Mer I il faloii s'attendre à tout. 



<^ rfio; rtdft d'Efitpte , Sic. 1^7 
M)x commencé i en Uicc une iriftc 
expérience. 

LorCquç le Vairtcau a été mouillé, 
nous avonscté, M. ... Se moi, faliicr 
le Gouverneur. II nous 2 promis Ton 
afliUancc , fie cour le fecouis dont il 
fei'oii capable. Il eft C\ bilané>queje 
l'ai pris pour un Mulâtre 

Lt 6. \m été ce matin à terre Se 
chez Monûeur Je GouvcrnetJr > qui 
tn'a donné à dinev en PuiUbn'i cac 
pniiE de viande on n'4n mange guc- 
rcs ici. Il n'y a que quelques Va- 
ches aufquelles on ne couche pas pour 
les bilfer peupler. Les mjiluns fonc 
faixci 'de bols. &c n'ont qu'un étage: 
quelques- uiws ont des balcons furU 
ruëj cela leur donne un petit air. (t 
n'y a qu'une r\ic. A un bout cft ta 
Vaïolirc t à l'âutïc un Couvent de 
Capucins : ce font des Italiens Mlf- 
fionnaircs. Voilà tout ce que j'ai 
apris , 8c tout ce que )*ai vu. Avec 
U temt vous en f^-iuicz davantagCt 

je dircontinuecai de vous écrire 
|«iqtt'à aôtre départ , parce que je ne 




IjS Vojagt furies Côtes <f Afrique l 
prévois pis avoir rien à vous min- 
der qui en vaille la peine : cepea- 
daniis'il arrive quelque cbo& dex- 
craordinaire > je vous en ferai prt. 
Vous aurez le tcms de faire un vota- 
ge à A vôtre retourie ne man- 
querai pas de vous en demander des 
nouvelles ; tenez-les donc toutes pres- 
tes. Je vais de mon côté travailler i 
vous débrouiller l'Ifle du Prince» 

Ze lyTAYcz vous été a îEn 

cies-vous content i Madame 

éioit-clle de la paciie i Le petit Pbi' 
raon atil été Ion train i Avez-vous 
bû à ma fanté i Voilà bien des quef- 
tions ; fouvencz-vous de me Citis&i- 
re fur toutes. 

Nôire voye d'eau eft ctanchéem 
partie. Le bois 6c i eau font embar* 
quez.aunî bien que la farine de OW 
nioC)dont nous avons fait provîâoi^j 
faucede bifcuit. EnBn tout eft prétfi 
demain, fi le vent le permet * 
mettrons à la Voile pour le Riodd 
Janeiro. C'cft une Colonie Porcugûf 
licucc au Brcûljfous le Tropique 

Q 



. i^ aux Indes i'EffAgnt -, &c> IJ£ 
Capncornc. Dieu veuille nous y con- 
duire! 

Xc 19. Ce matin à fix heures on 
k mis à la Voile. Le tems efl beau 
Be le vent favorable. S'il dure fixfe- 
maines > je vous écrits du Riodeja- 
neico. C'eft-Ià où nous buions pre- 
rentemeni. Q^and nous y ferons % 
nous viferons a Buenofaires > où je 
bmrai d'un grand coeur à vôrre Tante 
»ec nos amis de l'Aigje > s'ils' font 
iflez patients pour nous y attendre- 
. Lt 30. Tous nos projet* font ren- 
Tctfezj-cu du moins bipn reculez. De- 
pus hier j'ai d'étranges nouvelles i 
nos a'prendre. aufqueltes ni vous ni 
noi ne nous attendions afTurémeni; 

«Dt. 

Cetre nuit, après onze heures > on 

lécouvert une confpïraiion qui étoic 

le point de s'exécuter. Heureux 

1 avoir prévenu l'exécution i car 

oit fait de nous > & un tnomenc 

caïd nous étions maffacrez. En 

le détail : cependant il eft bon 

oU!s dire auparavant que nous 

O % \ 




1^8 Voyage furUs CÔresd'^friquei 
prévois pas avoir rien à vous man- 
der qui en v3iUe la peine : cepen- 
dant* s'il iTtive quelque tihofc d'ex- 
traordinaire > je vous en ferai parr. 
Vous aurez le tcms de faire un vu'û- 
gc i A votre retour je ne man- 
querai pas de vous en demander des 
nouvelles 1 tenez-les donc toutes ptc 
tes. Je vais de mon côté travailler 
vous débcoUiller l'IUe du Puncc. 

Lt iST'AYjrï vous été a i 

êtes- vous conbent i Madame.... 
étoit.cllc de la partie î Le petit Ph 
râon ai- il été ion train i Avez- vous 
bû à ma fanté : Voila bien des qnef- 
lions ; fouvcncz-vous de me fatisfai- 
re fur toutes- 
Nôtre voye d'eau eft éianchcc en 
partie. Le bois & 1 eau font embar- 
quez ,auflî bien que la farine de ma- 
nioc > dont nous avons fait provifion» 
faute de biùuit. Hn6n tout c(l prêt; 
demain, fi le veni le pcimci > nous 
mettrons a la Voile pour le Riod&- 
janeiro. C'cft une Colonie Portugaifct 
iituéc au Brclîljfous le Tiupique du 
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i^ aux Indes d'EfpagHe i Sec- i^ 
Capricorne. Dieu vciitllc nous y con- 
duire ! 

X< 19. Ce matin à fix heures on 
a mis à la Voile. Le tems cft beau 
se le vent favorable. S'il dure fixfc- 
maines , je vous écrits du Riodeja- 
jneiio. C'c(l-là où nous butons prc- 
fcniemcnï. Q^and nous y ferons 1 
nous viferons a Bucnofaires , où je 
toirai d'un grand cœur à vôtre fanté 
avec nos amis de t'Aigje > 's'ils* font 
aflcz paiicnis pour nous y attendre. 

It jo. Tous nos projets font ren- 
verrez, ou du moins bien reculez. De- 
puis hier j'ai d'étranges nouvelles à 
vous a'prendrc , aofquclles ni vous ni 
moi ne nous attendions afTniémenc 
point. 

Cette nuit .après onze heures, on 
a découvert uneconrpiraiionquiétoit 
ttii le poinr de s'exécuter. Heureux 
d'en avoir prévenu lexccution t car 
c'étoit fait de nous , Si un momenc 
plus c^rd nous étions malTjcrcz. En 
voici le détail : cependant il e(l bon 
de vou^ dire auparavant que nous 






i€0 Voyage fnr Us Cotes d'yifritjîU 
ictournons à l'ifle du Prince , fort ii 
scttams fi nous pourrons l'a ratraper. 

Prefque tout l'Equip-igc avoit for- 
mé ledcOcin d'affnlincr M.... auflï- 
bien qu'un Paflagcr Poitngais qu'il 
avoir pris i Cabinde , & de fe dcfai- 
tc du teneur de Livres . & de moi. 
Pour ce: cff« deux d'cnir'cux . le 
V Contre maître 8c un Matelot , s"é- 
foieqt c^rgez de faire le coup Le 
premier s'ctoit armé d'un piOolet 
ch.irgé de troi? baies , & l'amie d'u- 
ne pi:tite hache que nous lui volons 
éguifer depuis trois jours» fans'fçavoir 
à quelle Bn. It y avoit défa quelque* 
tems que cePaffagcr avoït é[é averiï 
par im Matelot, atiiïi Portugais, qu'il 
ie iramoii quelque chofe contre le- 
dit Sieur Ce Paffigcr lut avoic 

dit plufteurs fois que l'Equipage ccoit 
mécontent , 8c qu'il devoit fc tenic 
fur fes gardes : m^îsM---- avoit tou- 
jours négligé de faire attention à ce 
dont il l'avoir averti s deiorte que 
cette nuit t fur les onze heures, icms 
qu'ils avoicm cboifi pour exécuter 

leur 
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Cr aux Indtid'E /pagne t Sec. iSi 
leur dcficin , ce Paffsget . loii par 
foupçon > ou qu'il eût effectivement 
remarque quelques prcpaatifs pour 
ceiïc mauvaife aûion » prefr* forïc* 
ment ledit Sieur.... d'avoir foin de 
fa vie > se de fc tenir fur la dcfcnl)- 
ve. D.\ns le icms que ce Paiï^ager le 
petrécutoii ainfi ■ il étoïc couché fut 
unbufet, placé au milieu du Gaillard^ 
proche 8c direftemcnt au-jkfToiis du 
Tanal de la Poupe , ava deux coiez 
duquel é'oicni deux' ccffres où les 
deux allaffins s'ctoient poftcz- Pont 
le mieux perfuadcr , il lui dit de rcr 
gardeç dans le capoi du Contre-maî- 
tre 1 qui cioit afTis à ftribord fur l'un 
de fcs deux' cofftes , faifant le quart 
de luit heures ,U qu'il y trouveroit 
des armes qui rempccheroient de 
douter davantage de ce qu'il Un dî- 
foit. La chofe ctoit de confcquence-, 
ce qu'il altrguoii ctoît pi liûf & facile 
à écLiiiec : M.... fc rendit enfin. U 
fe teiiia de defltis le bufct , & Bt mi- 
ne de vouloir fe co^'cher fur le cof- 
fre oii cfoii le Concre-maiite qu'il 




- l6l Vtyfa«^t JurtesChti^ j^fr'n^utf 
^iit lever pour cet effet; nuis comme 
en s'en alUnt il voulut emporter le 
cnpoi en (jucflion > M ••-•-lui dit» 
biflc-lScc capot, qu'en veux-tu faire? 
Il y a dedans . lui répondit-il , quel- 
que chofc que je ne veux pas que 
vous voicz > 8c en même-tcms le lui 
arrache des mains , le jetie en bas 

^ du Gaillard < par un écoutillon qui 
étoit.?u ii\"!icu , K fc fauve à la proue 
fous le Château d'avani. AufTi toc 
M..*> apréhe'ndant que le Pitoie 
qu'il foupçonnoii être d'intelligence 
avec eux , & dont la Cabane ctoic 
fous le Gaillard vis à-vis l'écoitiillon, 
ne détournât le piftolet qu'on lui 
dit être cnvclopé dans Je capot", fe 
précipite , pour ainfi dire , du haut 
en b.is . ic s'en empare. Il y irouva 
eff'oÛivcment le piftolet (qui même 
apaiienoii audit Pibtc ) chargé de 
trois baies. Il nous apelie à ion fe- 
cours, letencur de Livres & moif 
car il y avoit déjà quelque tems que 
nous étions couchez . & nous mon- 
tons armez fur le Gaillard. Cepen- 
dant 



& MX Xniet à'Efiagnet Sec. |tfj 
danc l'autre sfTilîn .ivoît juinc ton 
complice fous le Ch.)ieau d'avant» 
où je me fuis rendu fur le champ le 
ptflolct à 1.1 main pour les en faire 
fortir ; mjis s'obftînanc à n'en vou- 
loir rien faire , à moins que )e ne leur 
proroifc quarùer , j'étois prêt à les ti- 
rer , lorfqiic M — me criade le leur 
donner. Ils fontrem donc: je les fis 
pafler devant moi > flï IcJ,conduifi$ 
fur le Gaillard de la poupe^oùjc 
leur fis mettre les fers' aux pieds» 8c 
une chaîne au cou. 

Nous ne fommesque trop pcrfu»- 
dez qi)'ils ne font pas les fcuts cou- 
pAblcs de cette confpir-uion ; mai» 
comme nous avons bcloin de ma- 
Bceuvrer ,nous dilTimuIons. On voie 
Vide; mats nous t\c pourrons y en- 
trer que demain : c'eft encore beau- 
coup. Hcureufemcnt qu'en ta quit- 
tant nous avons tenu le vent > fans 
quoi nous n'eudions jamais pu U 

fjagner. Ce qui nous auroii mis dans 
a néceflîté de relâcher en Guinée 
chez les Nègres > qui fans doute ne 




in-t Voyait fur tft CÔres d' Afrifjue, 
nous auroient p,(s fait un bon parti i 
8£ avec Icl^ucls nous ciiffions couru 
grand rilquc de ne tevoir jamais nô- 
tre Patrie , & peut-érie de mourie 
fînon de faim . du moins de mifcie i 
de mouvait uaicemeni. 

Le )i. Nous fommesinoiiillezti 
n*avons plus , Dieu merci , rien 
cnindrc de la part des traîtres. M. 
Gouverneur eft à bord : il vient de 
nous cont'et.une chofe qui ne vous 
furprendrapas'pcvi. 

Ces malheureux s'cioîcnt vamezi 
terre de icur. mauvais delTcin : en- 
forte que le Gouverneur en aiant été 
averti , avoir envoie une Chaloupe 
après nous comme nous étions à U 
voile » avec une Lettre pour M...* 
par laquelle il lui marquoit >p^iur ne 
lui donner aucun foupçon , & en mê- 
mc-ieoisoclepoini ^fraicr > qu'il pan 
^oiflbic un gtos Navire Anglois au 
vent de l'ifle : ainfi qu'il eût à rcn- 
trct dans IcPort > s'il .ne vouloii lor 
ber entre les mains de l'ennemi, , 
Chaloupe ne pàt nous joindre tc( 

pouc- 



I Cj» aux Indes ^EffAgne , Sec f B< 
^ |>ourqtiot la Lettre ne nous fût poin^ 
jcenduc : ce <]ui a étc cauleque nou^ 
avons couru les rifques matqucz dans 
ma dernière Lettre. 

Monfjciir le Gouverneur s'efiTaifi 
des deux alTafins , & les a emmenez 
avec lut à terre. Pourmoi je Tuis nu- 
iadc tout de bon. La fièvre m'a pris 
ce matin, fi£ m'a mené depuis ectems 
fi grand train . que je ne iuis pas furc 
loin du tranfpori. II ne nA rcfVe de 
railbn que pour m'apctçcvoîr qu'elle 
va m'ccbaper- Ain.fi iiéve aux nou- 
velles jurqu'À ce que )c fois cnciatde 
us en donner. 

iÇ. J-ANVlER. Ï70J- I 

Nous voici embarquez tc pr5tsir 
inenreà Li Voile pour le Riodcjanci- 
ro. La journée ne fe pjlTcra pas Tans 
(juc nous apaieillinns. Mjis nôtre 
monture cA bicndiffircnie. Nôtre 
prcmictc n'ctoit pas trop bonne . Se 
celle-ci vaut encore moins : pal ta 
uain trop tremblante pouE vouscon- 




*i€6 Voyage [ht Us Chus J'^^fri^Uf. 
1er ïout cela aujourd'hui i ce 
fout demain, (î je l'ai jilus ferme 

£a vciiU je l'ai échjpébelle- Jj 
eu pendant vingt jours une fiév 
continue des plus violcnies. On 
faigné quatre fois du même pied 
deux fois du bras en vïnet -quatre heu- 
les. Avant de me laiflcr taire louia 
ces opérations > aufqucllcs je n'ctoïi 
pas acoûtumé , je jugeai à propos de 
me 'munir de la Confcflîon. Je de- 
mandai donc un ConfelTeur : on m'en 
envoia un qui parloit i difoit-on i un 
peu François ; mais quand je fus aux 
prifes » je trouvai qu'il n*en enten- 
doic feulement pas un mot : ccpcn- 
d^ni je ne lailTai pas de -me confclTer 
nioiiic François, moitié Latin i le 
tout mêle de Portugais. Enfin je fis 
de mon mieux pour me faire enten- 
dre. Je ne vous aïTurc pas d'y avcMt 
réUffi ; mais le bon Perc ( c'ctoit up^ 
Capucin ) pcrfuadé que mon imcn- 
lion itou bonne > ne laifîa pas de me 
donner l'abloluilon i après laquelle 
<on me fie les Tix faignccs* qui, k ce 

que 



f^ aux Indes d'Efpjfnf, sec. \6-/ 
ïjiic je crois , m'ont liccil'affairc. Au 
icÇic, )e tcgatdc comme un miricle 
d'en être revenu : car louc me man- 
{^uoit, Bouillons tTilanne, Pain, Mé- 
decin, & G-irdc : je n'éioispas même 
à l'abri dans l'endroiï où j'ciois \ il 
pleuvoii dans mon lii comme dans U 
rue. D'ailleurs t'ctois feul ..ibandon- 
' né à moi'mOme> Si fans aucune con- 
{bUtion. Concevez vous un étac plus 
criftcî Je ne fuis pas encore wut à- 
fali remis: il a mêmc'falu me por- 
ter à bord t mais )'ai mieux aime H- 
Dtr mes jours en Mer, avec mes Com- 
patriorcs » que de relier dans une 
Ifle pcrtifcrcc où rout manque, mc- 
fuc les honnêtes gens ; cai je doute 
qu'on yen trouve un feul. Ellen'cft 
peuplée que de gens qui pour la plu- 
part ont mérité dix fois la corde. 

Nous (omraes déjà loin du Pori^ 
& ride fc biffe voir à peine. 

Le i.6. Je vous ai promis de vous 
dire comment nous avions changé de 
Vaifl'cau > U ce que font devenus nos 
fcditieux ; je vais vous lenïrpacolc* 



^^^^trt Vttfa^efurîtsChtsd'Âfriquet 
^V Les deux nfOifin^ que M. le Gou^ 

^1 verneut .-ivoit fiit conduire à icrre » 
I 'n'y furent pas plûc6t activez qu'ils 
I avoùcrcnr tout. Us dccouvrîtcnc leurs 

I complices , déclaicrcnt quels cioïenc 

I les auteurs de la fédiiion. En un 

1' mot convinrent qu'ils avoient mctité 

^L la mort , & dctnandcrcnt pont toute 
" grâce, qu'en les faifani mourir, on 
leur permit de fe confcffer. Le Pilote 
8c te Mettre; écoicni les auteurs de J& 
confpiration. "Le Chirurgien, qui n'i- 
voit que dix • huit ans > de concerc 
avec le valet, de M.... avoit prépa- 
ré du poifon pour nous donner, 
dont il fie l'ipreuvc fur on petit Nè- 
gre qui n'en mourut pas: ce qui les 
cmpccha d'exccuier leur mauvais def- 
fcin. Pendant le teins de nôtre re- 
lâche Mr. le Gouvcmcnr a inftruii 
leur Procès : mais quoique le:: preu* 
vcs fuflcni plus que fuffifantcs , il nV 
pas voulu les condamner à mort j 
parce quc> difoii-il > fun pouvoir ne 
s'étendoit pu )ufques-la. Il s'eft 
(euleincni cbirgc , de nous a promis 

d'en- 
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C^ aux Tndff d'F.f^aj^ne , Scc. t 
d'cnvoicr à Lisbonne pat la première 
occafion le Contre maure , deux Ma- 
telots , Se le Valet lie M...., qui fc 
Tant irodvez erre les plus coupables. 
Ce n'ed pas qu'au fond le Pilote le 
foie moins qu'eux , au contraire i tous 
ics autres même l'ont chargé» fie onc 
âéchté que ce n'ctoit que par fon con- 
fctl. &c à û (blltcit.iiion .qu'ils avoicnc 
«icrcpris de fc dctairc de nous : Que 
pour les mettre dans fon j>am,JSC afin 
qu ils cufll-ni moins de- peine à com- 
mettre un crime qui auroit pu leur 
donner de l'horreur • ij leur avoir fjic 
entendre qu étant une fois maîtres du 
Bàiimcnt.ilspourroicnt aller i la Co- 
te de Ciraqùe , y vendre le VaifTcau» 
6C les Noirs dont il étoic chargé t 
qu'ainfi pour faire leur fortune , ils 
n'avoienc befoin que d'un p;:u de té- 
folution. Ce qui a donc f-iit qu'on n'x 
pas lailVé ce ftdiiieux à l'Ille du Ptin-. 
ce avec les autres t c'cft qut: dans toute 
VIlV; nous n'avons pu trouver un iu- 
tic Pilote , se qu'abfolument nous ne 
pouvions nous en palier. Le Chtruc- 
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17c Voyd»e fttr Ut Cotes d'j4fri^ut » 
f^ien s'e/l atifTi embirquc Avec nous. 
Comme ce n'cft qu'un enfjnc , on a 
crû qu'il y avoit dam Ton faic moins 
de malice i^uedc liii)pli;:iic. Dott^i/.e 
bommcSi qui compofoicnc nôtre (équi- 
page , il n'en refloic que neuf, di>nc 
deux même ctoicni focc (u(pe€ts : ce 
n'en ctoic pas alTcz pour manccuvicc 
un Vjiirciii comme le nôtre i nous 
avons donc été obligez de le cfijngcr 
com»; un' Biif;.încin de vingt Ton- 
neaux , que M. le GoLivcrncur nous a. - 
donné» avec huit cens écus dcictoun' 
Ce BAfimcnt fe nomme Nôtre D.ime 
de CEpine de Fi.mce , se eft il petit 
qu'on n'a pu y cuibarqucr que qua- 
rante Noirs. Les autres, au nombre de 
loi. ont éxi lailTcz en garde au Gou- . 
vcrncur. 

Q^te dites- votis de nôtre monture? 
Ne vous donrK'telle pas envie de 
vous embarquer i II taui pourtant qu'el- 
le nous conduire au Riodcjancito où 
l'on compte d'ici cinq ccn^ licuc:s en 
droite route* Heureux lî pour nous y 
ccndle nous n'en lûiiun^ que il^ux 

mille. 



1^^^ 



f^ aux Tndttd'Efpaçne , Sec- 17I 
Tnille. Notis aurons le cems de nous 
kfler de manger de li cafave Si, de 
boire de l'wu ; car ce font tous nos vt- 
VTCS» & tous nos rafraîchi rtc mens. Je 
ne m'actcndois pas à cela 1 il faut pour- 
tant bien s'y fiice. 

Calme toute la journce. La nulc 

amènera psut-éirc du vent. Cependant 

nous nous rangeons : mon gîrc cft à 

fond de cale fur des barriques. JcTuis 

J«ouché comme dans uijc bicrcj c'cft 

/ tout ce que je peux faire que de me 

[' Retourner. Je me giiflc dans mon lit ■ 

comme une forme briiec dans un 

foulîer.* 

/■<■ 27. Rien de nouveau. Toujours 
, calme. Si nous n'aUons pas plus vite * 
nous ferons long-tcms en cfiemin. Ert- 
core fi nous avions dccjuoi moudrei 
fltnis prendrions plus voiomicrs le te ms 
coAimc il vicndroii > nuls quand on 
n'a rien à mettre fous la dent , Se qu'on 
eft auflTi mal équipez que nous le fom- 
mcs , c'cil un liÉjour bien tiirte , bien 
cnmiieux , Se bien ^liguant que U 
Mer. Si vous trouvez que j'aie wtt 

1? t &t' 



171 Voyd^e fur Ur Corel d*/4fri^ili 

de me pbindre , il ni tieni qu'à v 
d'en tâtcr. Je vous entendrai au rcic 
& que n'cnccndrois'jc pas i 

Comme )c n'ai pas grand choi 
vous dii'c , plû[6[que de \aï{Ïci I 
guii* le Journal , je fuis d'avis de \ 
faire ici h dcrcripûon de l'Iûe 
Prince. 

Cette Iflc c(i fcituée à un decr 
dequiau Nord de la Ligne. Au da 
des terr«,»mais vis-à-vis le Port, 
un Murne en forme de pjtn de (1 
qui parok de fort loin i Se qui en 
connoUrercnn-6e>qijoiqii'.ifr-zctri 
Le mouiIl.ige y ctl foie bon; & 
Vaiffeaux y fonc à l'abr^de to«s w 
Sur h g.iucbe , en entrant , il y a c 
FoiccrciTes , l'uoc fur le haut d' 

Jointe, & l'autre prefquc à Bcurd' 
e ne fç.iis pas comment elles fon 
méçs i les Portugais ne permei 
pas qu'on en aprochc. Mjïsceqii 
de certain, c'ell que quand Ics.t 
n'auroient que dix huit ou vingt pi 
de Canons , ^'cn fcroit bien aHèz ,, 
te peu de monde qu'il y a dam Tl 
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pourfc défendre comrc trois VaifTcaiBC i 
des plus forts , Kpeut-circmcinepour ' 
les baitrc. Ce que j'ai, vu de llile-cft 
coût couvert de bois : on m'a dit que \ 
le rcde écoit de même. La ViKc cft 
bâtie dans le fond de la Baie , fur le 
bord de la Mer , nu pied du Morne 
dont je viens de parler. Les mairoas 
Ibni coûtes de bois , &c ont pour U 
plupart un ccagc, avec un balcon /ut 
la luir- A un bo;it cH" la PafoilTe , dont 
le Curé fit les Prêtres font tous Noirs 
ou Mulâtres -, car pour des Blancs vU 
n'y cnajws un. A l'atirtt eft le Cou- 
vent dâs Capucins > qui ne biHè pas 
d'être aHez joli , Se tnen entretenu t 
quoiqu'il leur manque beaucoup de , 
chofes. Ce font des Itaîiens Million- \ 
iMtres qui riiabitent. Leurs Miflionj 
font de lix ans. Après avoir demeuré j 
deux ans en Sougne , ils vtc:nnentà j 
Saint Thoraé . Ifle fcituée dircûemeni | 
fous la Ligne * où ils leftcnt auJTi deux j 
ans - cnfuiic on les envoie à t'iUe du 
Prince achever leur Miffion. 11 n'y a 
jamais dans ces Couvents quV'i focc 1 
P J ^çi» 



i'74 ^oya^e furie Cnret d' yifrlijtte , 
pfltit nombre de Religieux. Celui de 
i'Ifl; du Piince n'encntrciknt jiliicl- 
leraent que tjiuirc , trois Prêtres & un 
Frère Lai. ijx maifon du Gouveinettr 
tni C;ipitaine Mâture cft vers le milieu 
dcU tue. Elle cfl propre, adcz logea-, 
ble , & |>uis c'cfl tout. Celui qui eft 
tn pbcc à prefcnt cft Mulâtre. Il parle 
un peu François, 8c t',iic artcz d'acucil 
à Û Nation. Il eft vrai que s'il lui 
accorde fa [HOtcâion t c'cll moins par 
inclination , 'qtic par rcfpoir du gnin 
qu'il eft fur de faire avec les VailTeaux 
qui relâcltcnt dans fon Porc. Il fc tr;iite 
bien : nous avons mangé pluliciirs fois 
.chi'z lui , &c nous y avoqs toujours fait 
bonne chère à la mode Uu pais. J'en 
demeure là ; demain je continuerai Si 
j'achevois aujourd'hui . de quoi vous 
eniretiendroiS'je k l'avenir * Car 1a 
Mjr où nous fommes n'clt pat unsMcc 
d'avant ures. 

t.i 18. Le pais , quoique tt«s-n»:J 
fain , ne lailTc pas d être abondant. Le 
Manioc y cft , dit-on , beaucoup meil- 
leur qu'au Bfcûl > Ae y croie en quaa- 

litc* 
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tir inx Tniet i^Effa^nt i &c. 175 
tité ,aunî bien que le RU qui y eft bon 
p.ir exccIlcnCL*. Il pcoduit des Figues * 
«les Bananes» des O>cos, d^-s A ntna$> ic. 
«tes Melons d'ciu. Ces fruits font H fo» 
connus > 8c il y a uni de gens qui çn 
oni éaii , que j'ai jugé plus à propos 
de vous renvoter aux rcliiiôns qui ea 
[urlcnt. J'y ai mangé ciiez le Gouvcc- 
nciti du rjîlîn , une cfpcce d'abricot > 
fie des concombres : mais outre qu'il 
y a peu de tour cela , c'«ft qu'il s'civ. 
•faut bien qu'ils foicni "aufli bons 2C 

3u'ils aient le mcnie goûr que ceux 
'Europe. Tous les r«frjktuircmcns 
que l'on y trouve confïAent en poules 
fie en cochonj , qui y font rares Se fore 
chijis. Il y a quelques cabiisi maisccc 
animal rK ftpuroic s'accoûtutnec à \x 
Met , 8c n'y a pas plutôt été ttols 
ou quatre jours qu'il meun : ainCii 
feroii inuiile d'en embarquer. J'y ai 
vu des bœufs âc des vaches, mais peu. 
Les finges se les perroquets que l'on 
y voit» ne différent point de ceux de 
Cabindc, En dcfcendant à terre » on 
•voit fouvem les prcnûas fc joUcr , 



*ïy6 Vt^a^e furies Cùttsd'jifricjiie, 
fiucer , &couiii- les uns .iprcs les aii- 
ff«5 fur des arbres qui font fur le bord 
de Iz Mer : mais (i on en veut apro^. 
cEicr * ils s'enfuient d^ins le bots en cri; 
comme des perdus. 

Nous fommcs toujours en calme. 
Le teras fc couvre & s'cclaîrcit • 
pleut t mais au bout tie tout cela 
de vcnc. II faut atendrc , Si ne 
poiq; impatienter. Chofe plus Sicile 
confcillcr (|0 à prati<juer. Vous faiii 
fort bien d'en convenir î autrcmcr 
vous alliez avoir bien des gens à d 

if 29. L'cait que l'on y boit eft 
traordinaircment vantée. £n efT-'C 
eft douce , claire > fi bonne Se (i agn 
blc,.qu'cllcpairc pour Uincilleurc 
du monde 1 après ccllcde la Rivière 
h Plaïa. On la défend cependant ati4l: 
malades, & on ne leur permet point 
d'en boire» ou du moins très-peu. Ellft 
fe prend au bout de U Ville du côté 
de la ParoilTe , dans utve p::tite Source 
proche d'une Rivière dont l'eau ctt 
aufTi fort bonne. 

Pour celle dont les VailTcaux ont 

befuia » 



?> aHxTndesd'Efpa^nfttcc. 17}?, 
iKfoin , iU la prennent ordinairement 
k une Fontaine qui cd vers le milieu 
de la Biïc-i un peu au-dcifous 6c du 
même côte de la Forteceire. D; l'autre 
c6ict fut la droite > il y a une grolT: 
Source dont l'eau tomb= d'cnluutavec 
impémofité. Elle elt encore plus fàctia 
à fjiVc qu'à l'autre endroit. 1 

Q.<oiquc la Baie foit alTez poifTon* 
IKule t j'ai remarqué qu'ils envoient 
leurs Canots à laPccKeaalargc.i f)art 
ççqu'aparammcnt le PoHTon y eft meil- 
leur. Jen'en ai mangé que d'Une forte ^ 
}e parle de celui qui le prend au largci 
puis i| m'a toujours paru fort boa. 
Xxs R.equints-> qui ne quittent guércsle 
large , viennent jufqucs dans le Port. , 

L'Iil^ pour être grande n'eft pas Ton 
peuplée i Se mcinc le peu de Blancs 
qu'il y a font pour la plupart gc:ns 
Bannis > s'ils ne le font tous. Le relto 
<ics hJbitans font ou Mcftïces , ou 
Mulâtres , CXI Ncgrcs. Efc£litfcmcnt 
comment un bunnctc iiommc qui 
n'auroit tien fur fun compte , pourroit* 
il de Dtng froid aller s'éublir dans uno 
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terre aulTi miléuble , & dont l'air e(l 
û miuvais fie ft corrompu que les bcccs 
mêmes 1 û )' ofc te dire . n'y fçauroiel]^^ 
vivre î 

Mous fommcs toû)ours à la met 
place. Si ccU cominuc , que dcvh 
drom-nous? Au lieu d'aller à Buenc 
faites , nous pourrions bien aller da 
l'autre monde. Je ne crois pas que 
ce pats vous rcçûflîcz ù Touvent 
mel nouvelles. 

Zr jo. Voici le cinquième jour 
calme : je les compte cxafiremet; 
Tiifte occupation pour des gens aul 
nul montez. Se qui font miHjnsk 
chci'c. Nous mangeons^ h ca^an 
£[ quoi encore > De U caçave. Vc 
«tes bien - bcuteu:i de ne ta pas c( 
nuitrc i Demandez à Mr. Cebem 
quec'eft>il vous te dira. Oùclllc cet 
où je ne vous pattots que de poules « 
que de moutons j que de U bonne 
chérc que nous failions , Se. du bon 
vin que nous buvions i Ou eft H ce 
KXQS bien heureux , ic quand revien- 
dra-c-ii i 
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^ aux Initia Efface , &c. 17^1 
Ze j[. C'cfV aujourd'hui le fixicme. 
SicfB tctiarques vous ennuient vous 
jugez bi«n qu'elles ne me pj^ïrenc pjs 
plus qu'à vous. Je m'en uporie : le- 
quel lies il;:ux a plus de uiCon de s'ep- 
cuïev l Si mes lettres font fccdes > ft 
elles nom rien d'agcéablc ni d'interrcf-' 
u , ne convenez-vous p.is que rien 
OUÏ oblige à les lire ? En pafTanc 
par-dclUis, vous vous exempterez ^iu 
cliiigitnqu'clles pourroîcnt wiuseaufcr." 
Tout ceU vous tft libre." Qu'il me le 
fuit donc ai4^ de me piaindic , ipulT- 
qu'il^ me l'eft pas de wus tenir un 
autre lan^.ige. Qu'en vôtre place j*au- 
- rois peu je p.'ine à vous accorder une 
ii petite grâce. C'ed ta moindre des 
complaifinccs que l'on puiiTc avoir 
pour un m.>lbeurcux'que de lui laiffer 
gompter Ccï lualbcurs. 

En vérité je fuis plus fâché que vt 
den'.ivoicqiic ducUmcà vousa'inon- 
cer. Vous direz tant qu'il vous plain 
que je ciuntc toujours iamcmcchm- 



l?o Voyait fuvUi Chet^Afri<jaè , 
fon ; je n'y puis que faire. M y i. .lu- 
joiicd'hut luiic jours que nous tonfhjcs 
mrtis de l'iflc du Prince , & c'cft le 
fcpucmc que nous fommes en calme t 
oe fc dclolcroit à moins. Il vous e(t 
plus aifc de m'cmcndcc , qu'à moi de 
manger d<: la farine de manioc- 

Lr %. Touc le monde fc dclerpere» 
ic je n'ai pas la force du ne pas faire 
comme les autres. Outre te calme qut 
fait le prinflpalfujct du nôtre dcfclpaïf, 
la chaleur c(T fi grande qu'elle athevc 
de nous abatre. Nous fommes w nû- 
lieti de la Zone Torride , en pliA cal- 
me , fans avoir de quoi nous/nctirc à 
l'ombre » tant nôtre V4iireauc(l pciic , 
fans p.iin , lâns bifcuic « Oins viande . 
fans eau de-vtc , fans vin -> &i «qui pis 
efl > (ans eau ; car nous n'en avons 
plus qu'une chopinc par repas : Ai 
qu'eft-ce qu'une cliopinc pour gens qui 
nom pas autre chofe à boire i 6c qui 
Ibnt en pareil parage î 11 ne f^auroic 
nous arriver rien de pis , à moins que 
de nous trouver dans l'obligation de 
nous nungeri ce qui ne s'elt prcfque 

jai 
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jamais vu. S'iJ n- ^^"-f'-A-c ,» 
plu. /,.«.,„;'' "ravoir perfonnc" 



contenu. ' '^ nous fon,^"J ^ 
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iSl Vojdrt fur Ut CÔtts d' j4fri(jtit^ 
jotir que U Mcf l A combien de con-» 
irc tems n'y cft on point cxpol'é i Le 
chaud augmente tous les jours , fie 
n'y 3 nulle apaccncc de vcnc. Si 
Soleil nous attrape ici > nous y gii 
Icrons. 

Le 6. Qje voulez-vous que je v 
mande î Si vous exigez encore quel- 
que chofc de moi , je vous déclare 
que; je fuis au bouc de mon t'oli:c> 
• Tous ce qoe jaï à vous diie , c'«ft> 
qu'il a plù, i^nnc^fic éclaire toute [à, 
nuit. Il cH midi , 8^ à peine le voicon. 
L'hocilon eft "chargé de tous tôiez i 
U hier ed gcolTe ic agitée ; ^ pour 
tout cela point de vcn;. Quel ligne 
efl'Ce ? Le calme voudroit-il nous 
quitter? 

On ilTe les voiles t 11 faiit qu'il y ait 
du vent. Ce n'ert qu'un petit zcphir i 
mais il vient du Nord , &c c'eflcom- 
. ne il nous le taut : il pourra fe fom- 
ûit. La Mer cil grofle , nous rou- 
lons , nous ne faifons jus une deinc 
Iii;uê par heure : mais cela vant toî^ 
Jours mieux que de languir à une même 
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(tp Jux Indtsd'EjpJgney&ic. l8j 
Ze 7. La Mer cft aidoucic » le vent 
fe (oîiiicnc > nous cotnmençoos à mieux 
aller. Quelle meilleure nouvelle puis- 
se vous donner î Si le vent continues 
nous cfpiîrons voir demain l'Hic de 
St. Thomé. Ne fommes-aous cas 
bien avancez : 11 y a aujourj Inii qua- 
torze jours que nous fommej p:irits > 
6c nous n'avons, pas encore fait trente 
lieues. Bc;ltc diligence ■' M.iis touc-:cl» 
n'eft tien, pourvu que le petit vent qui 
nous pouHc • ne nous (quitte point. 

Lt 8. Il cil onze heures , Si on voie 
U ccnc : c'cft Tlflc ûc St. Tliomc. 
Cette \Ùc c(l habitée par les Portu- 
gais , Se ne diffère prerque point de 
rifle du Prince , pour la Icrtilité Se 
pour les prmludioiw. Ce qui croie 
dans l'une > croît à.\ris r.tutre : aulU 
eft-cc prcfque le même climat. 

i.fy. L'I (le eft doublée; mais le venc 
a ciungé : il eft Sud- Eft. Nous com- 
ptions laiflcr ta Ligne derrière nous i 
mais il faudra la prolonger. Trop 
contents , li après nous être élevez quel- 
ques dcgicz en longitude , nou'i uo*- 
yroosks /cûtsalilcz. Cli, }•* 
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184 Voyage far les Cottsd' Jfrirfue , 
t-r 10. Le vent eft le nicme 
paio'u faic Qjoi qu'il foii contraire, 
nmis l'aimons mieux (jiic du cilme- 
N6itc p.uii cft pris : s'il ne change 
point , nous nous çlcvcrons jufqu'au 
premier Méridien , 011 du moins juf- 
qu'à ce que nous rcncont lions les vents 
aiifcz qui nous mèneront , s'il pbk à 
Dieu , au Brcfil I\ns(kbrider. 

U y a long icms que je ne vous en- 
tretiens que'dç malheurs. Jcvoudrois 
bien avoir autre chofc à som dircj 
mais tout ce que nous foiili-iiions n'ar- 
rive pas. La fortune pi efquc toûj'ouis 
fc plaît à nous contrarier : je ne. j'ai dé- 
jà que trop expélimentc. J'efpsnE 
pourtanc que dans la fuite nôtre navi- 
gation fera plus heureufc i 8c là-deirus 
je m'en vais fotipcr ; mais quel foûper 1 
Devineriez- vous bien de quoi il fera 
compofé ? De deux poignées de &iine 
de Manioc > S>e. de deux bons verres 
d'eau. Je ne croîs pas qu'il me fige 
fur le cœur. Diogénc n'en fit jam.ûs 
un plus trujjal. 
Xr II. Kicn de nouveau : nous pro- 



^P i;* aux Tndts d' Effia^ne, Sec. i8( 
longeons toujours la Ligne en aiten- 
danî le bon Nord-Eft. S'il éioiï chez 
vous * donnez-lui Ion congé , Se nous 
l'envoicz. Il vous incominodc peut- 
être , &C il nous accommode toit fort. 
Lj clialcur commence à eue infuixir- 
uble. Jl' m'étûis ptopofc de reprendre 
ion Elpagnol : mais il n'y a pjs moicn 
{'étudier. L'étude Se le trop grand 
eiiaud l'ont incompatibles. 

i>r 12.. I). se 14- Belle Mer , beau 

Ems )' mais toûjottis vent contraire. 

lous allons à l'Oiieft au lieu -d'aller 

'au Sud. Ne diroit-on pas cju'en pai- 

unt-nous avons fait proviiîoD de vent 

contraire ■'' 

J'en uferai ainfi <Uns U fuite , tjuand 

n'aurai tien de nouveau ou d'inié- 

ïfTant à vous nprçndrc > je joindrai 

ifemblc deux , trois , quatre jours ■ 

slus ou moins : se cela pour éviter 

les redites & pour nu vous point en- 

nuier. 

Le 15. Nous voici en calme. TanC 
mieux : peut-être qu'il fcr.i changer le 

Ivcnt. Car pour que le bon vwvt s\mv- 



iSti ^àyu^e ftirltt Cotes cC yffrr^ttft 
ne j il f>iuc que le mauvais s'en aille. 

te i6. Le c.ilme n'a rien apuré : It 
vent de Siid-Eft cft revenu. Nos ci'- 
pcranccs une été trompées : qti'y f^trc ? 
Si vous en fçavcz davantage i aprencz- 
Ic moi. H 

Xf i^.CcSjvI Edcftobainc.S'ilnoAl 

menoit en mute > il ne le fcL'oic pas uni. 

Qje (le contre- tcms. C^ d'cvénemcns 

trirtcs : Avezvoits vu ou iû un voï.igo 

plus iravcrl'c î A peine fonuncs-nous 

fortis de Obindc que nous nous volons 

prêts à couler b.ia. Nous cherchons 1 

nous ùuvcr dans S. Thomc > nous 

Li manquons. Nousattrapons l'-llcdu 

Prince } mais h Badine qui auroit pu 

nous donner toutes fortes de fccours 

nous cchape, 8c en fort la veille que 

nous devons y entrer. Er pour fur- 

croîi de malheur , nous la votons foc- 

iir,& nous cftimons heureux de n'en 

cire pas aperçus. Nous quittons l'iUc 

du Ptincc j nous ne l'avons pas padiic 

de vue que l'Equipage Te roulevC)£c 

veut nous alTilincr- Nousy rentrons, K 

fommes obligez d'y laiHer nôtre BX- 



ttmont. Nous nous i'embj[c)uons dans 
un ic!»vcr(îcr de viogt Tonneaux at» 
plits ; à l'ctnboucliuirc du Poic nous 
fommcs plis de calme > & au calme 
fiiccédc le vent contraire > fans fçavoif 
jufqu'où il nous conduira. En voulez- 
vous davantage î Donnez- vous p:i- 
tiencc. Pcut-ctre , hdas r ne fommes- 
nous pas à la fin de nos malheurs. Qjî, 
fçatt ce qui doit nous arriver ? Nous 
fuinmcs dans un clii à touc craindre. 
l*îous ne fommcs même pisfùrstlc ne j 
pas mourir de fiiim. | 

Lt 18. Le vent cft Sud-Sud-Eft' 
prcfqtie Sud , pis qu'il n'étoit. Avec 
le Sud-Ell , noiis fjîfions le Sud- OUdfts 
& avec le Sud , nous ne fçaurions il- ^ 
1er qu'à rOiicft. Plus nous avançons, ' 
plus nous nous éloignons du but. 11 
femble que je me doutoîs de ce qui arii-' '. 
ve i quand je vous ai dîc que nous 
nous eftimcrions heureux, fi pour al- \ 
1er de ritlc du Pjinctf au Riodcjanci- ■ 
ro , d'où l'on ne compte que cinq cens , 
Ucucs ) nous n'en faïûons que deux 
juillcs. Plût à Dieu qvie nou-i w ^^=S.- 



»88 Voj4^tfurlts côtes d' Afn'ijuet 
fions quittes pour cela : Nous fçaurtons 
à quoi nous en tenir. 

Ir 19. & 10. La chaleur augmente 
tous les jours : on ne fçaît où le mettre- 
Pjs un endroit > pis un trou où fe foii- 
rer. Encore Ci U route étoît bonne , on 
prenJioit plus ail'émcni Ton m.it en pa- 
tience i mdii tout nous contrarie > touc 
nous manque. En vérité > je le penfc 
comme je vous le dis , jedefcfpert; de 
voir h findcnof maux. Etrange cxirc- 
mité-! Mallieureufe dcftinéc 1 Qi 
m'auroit dit il jt a cinq ans que je me 
irouvcrois où je fuis, l'aurois je pu croi- 
re i,Q.o 'en pcudetcms on fe voiidjns 
^es ,rttu3tions bien difctentes l Qjcdc 
mifer« eft attachée à h condition de 
l'homme ! Sç-ivez-vous quL-lqu'un in- 
apaWe de réflexion î Envoicz-lc en 
en tncr. Je vous réponds qu'il cn fc- 
u, 6c de plus ibltdes que toute» cel- 
les des Pbilofophes les plus enfoncez 
<lans la matière. • 

J-czi.Si i^ous voulez que je vous tien- 
ne parole , 6: que )e vous écrive ré- 
^jiicJ'cjncnt i il iJUt qut vpus me fier- 
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&• aux Irtdcsd'EfparnttSic. 189 
Inetiiez le rccic âe nos infotcunes >&: 
que je vous trouve difporé à les en- 
tendre. Comme je me luis engage à 
vous dire les choies nucmcnt Bc dans 
i'cxafte viiricc ,11 ne m'efl pas permis 
de vous forger des aventures , quand 
je n'ai que des malheurs à vous an- 
noncer. Un ftile cnjoilc » diverdf- 
fant me coCucroit moins, 5c feroit plus 
agréable pour vous Se pour moi , que 
le ton plaintif avec lequel je fuis obli- 
gé de vousceriie. Jc'fçMs tout cela$ 
mais vous fçavez que je ne fuis pis 
niL-iuciir. Il feroit trop tard de com- 
mencer à le devenir. 

i-e 11. Ijc maudit Sud-Sud-Eft ne 
nous quitte point. Nous prolongeons 
toujours U Ligne. Tantôt nous en fora- 
ines à un degré Nord , tantôt à un 
degi'c Sud. Il / a prcfquc un mois 
<jue nous clicrclions h vent de Nord- 
ÊA : ne le trouverons - nous jamais ? 
Serons-nous toujours traverfcz i Pour 
moi je commence à croire un peu à 
h Métamorphofe. Il le pourroit bien 
^u'à force d'iiabîtcr avec la I^otades 



ijo VoyAvtfurUsCotetd'Jfritiaf, 
Se les M,n(on\ns , nous devinlTions 
Dor-nies Se Marfonins. Si je ne crois 
pas cela , je l'aptéhaidc. 

Le 3.y II Tcmble que l'OUeft foir 
nôtre point de vue , nous y avons loii- 
jours la proue. Que n"y préfcnions- 
nous âuui-bien le côté s Nous ferions 
déjà loin dctaUgnc>rousl3(jiicUenous 
fommes encore. Me croirez - vous î 
Nos difgraccs on: quelque chofc de ù 
«xcraordinaiis > fie font u coniinuellcsi 
c]ue moi-mcmc j-ai peine à les croire. 
Jugez C je n'ai pas lieu de craindre 
qu'elles ne vous paioifTcnt ûbuleufes." 

^f £4. Choie preCque incrolable ! 
Malgré coiitet nos iravcrics ■ malgré 
tous nos tn,»lheuis , nous efpérons tou- 
jours. Qii^nd je vous dis inccoi.ible , 
ce n'eft pas que j'ignore que rcfpéran- 
ce ne nouï quitte qu'à U more Mais 
je veux vous dire que nôtre lîiuaiioa 
eft fî jffrcufc Se Ci épouvantable , qu'au 
lieu de nous permettre uo rayon d'ef- 
pcrancc , nous devrions defcipjrcr de 
tout- Peut-être nous flàtons - nous t 
Jaaxs colin la chimère cil agréable. 

Voici 



&• aux Tndet d'EfpA^ne , Sec. ijfl 
Voici quel cft nôtre raifonncmenr. 
Nous Avons encore quelque- terni à 
vôguec avam d'être à h luuteur du 
premier Méridien où les venw de 
Nord-Eft ont coutume de régner : fi 
noos ne les trouvons p,is avant d'y 
arriver, pourquoi ne les troiiverions- 
Tiovts pas quand nous y Tcfods i La 
nature cil une merc d'habitude î elle 
ne changera pâs pour noui ,du moins 
on peut l'clperci. Et Iovj qu'une fois 
nous aurons attrapé ce Tavorable vcnc* 
en peu de tems nous ferons à la Bâte 
de tous les Saints , ou au Riodcj-meiro. 
Ainli l'homme (c reprit i aintî l'hom- 
fiie le Hâte i ainfi il efpcrc > même dans 
la plus grand mifcre , même dans U 
detntcre extrémité. J'en conviens- 
Mais qui vous a dit que tout cela ne 
peut pas arriver ? Jevois d'ici dcscho- 
•il's encore plus impolTibles. 

Le i^. Se 1.6. Ilyaun moisqucnouG 
Tommes partis de rillc du Prince,&ily 
a un mois que nous avons le ventcon^ 
-traircjugez des inquiétudes que cela me 
duane. J'ai du chagrin d'ailleurs à en. 



19t VtcfM^efur ht Cites (tytfn'tjue, 
crever ; la chcrc que ;e fais eft des plus 
it}.iigi'cs> car la ciçavc ic l'eau font 
touc nôtre manger Se tour nôtre boire : 
je me fuis embarqué tout malade , &L 
cependant je me porrc à merveilles. 
Cela ne rignifie-t-il p3S quelque clio* 
feî'CcIa n'clVil pas furprcnani î Aflii- 
rcment Dieu fc mclc de tout ceci. Il 
nous a conduit par des chemins di/H- 
cil>;s_ pour éprouver nôtre patience : 
m.iis il y a tout lieu d'elpércr qu'il lîe 
nous abandonnera pas > Se je compce 
là delTus aulTi ccrrjinemcnt que Ului 

même m'cnavoit aflurc. 

Zc 27. Le vent varie : c'eft une 
marque qu'il a envie de changer. Lc 
tems e(i couvert. Les nuages le croï- 
fem .: les uns courent à l'Oiient , les 
autres à l'Occident. Lei vents reroient- 
ils en difpute la haut i Plût à Dieu 
que le Nord Eft fût le plus fort ) S'il 
légnoii feulement un mois . nos affai- 
res iroicnt le mieux du monde. La 
joie de nous trouver en lieu de fûrc- 
tc nous feioit bt^n - tôt oublier 
peines Se ki tatigu^i palfcci. 
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^ aux Tndfi^ ffmfnte, 8eci 19 J 
te 18. Toute la nuit il a pIû t ce 
matin cAlmc. L'air n'cfl pas encore nct< 

El fc ptirg^ra xpji'ammenti apics-quoi 
nous viendra du vent. Il fàutcrpérec 
bue ce fer.! celui que nous Ibuhaitons 

[ Le calme continue. Pjs U moindn 
pparcncc de vent. M. ■■■•le Pilote* 
|rnoi comme eux , tout -Je monde cft 
icroutc Qjand on attend du vent 1 
J vient du calme > de quand le venc 
/ient.itcfl: contraire Je vous l'avoue, 
TOUS ne Tçavpns plus à quel Saint noutj 
foucr. Tout Sioicicnque voiis foit2i< 
e voudrois vous y voii: Je ne fpis de 
|uel aie vous prendriez la cliofe , U fî 
rous ne changeriez point de fc^te. 
toiez-moi, je me l'ouvicns de tout 
que vous m'avez dit fur cela t j'ai 
btre répoofe aufTi prcfcnte que (î 
OUÏ me Li diÈliez vous-même : mais 
cH des malheurs > U cd des di(jgraces 
i tcnv«teiic I3 cervelle U ipicux liioc 




19+ Vdy^^t f»T les CÔtts^jtfriauet 
brce » & contre lefquels coucc u Plii- 
tofoph'tedu monde échoueroit. 

Lt t. L'obftiné Sud-Sud- Eft eft re- 
venu. Nous prolongeons toujours U 
ligne , & feront cette nunœuvre juf- 
qu i ce que nous trouvions le venc de 
"Nord-Eft. Pût-il venir en porte î II n'y 
a pcrfontK ici qui ne fe cotùfat pouc 
lui rembourfer les frais de fon voïagc ■ 
de quelque loin qu'il vïnc. 

t-t j. Petit à petit nos Ncgrcs dé- 
ciropcni. De>qiur2otc que nous nvoos 
embarquez , il ne nous en rcïlc plut 
que trente -cinq. "Si nous n'arrivons 
bien-tôt , nous en perdrons plus de b 
moitié. Heureux fi nous ne nous pcc* 
dons pas nous-mcnics' 

Nous allons lancôt à l'Oticfl * & 
tantôt à l'Oucft-Nord-OucU. Route 
toute contraire à celle que nous de- 
vrions faire. 

L< 4. KcAe à irente-quïttc. Cro^ 
riez-vous que la piûp.irt de nos N 
ne meurent > que parce qu'ils v^u-^wi. 
tnoutir. Et potirqiitM le veulent -i!s; 
Jv n'ai Ijpiï iii;n. Cumaeiu le ffau- 
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Ijî* tl«x Jnics ^Ef^tt^e , BCC. I9j 
rots-je î Ils ne le fçavcm pas tux-mc- 
mes. Li Comp.ignic de l'Afltcnto ne 
gagne pas à tout ceci. Je ferai fore 
trompé ft clic tire un grand profit de 
nôtre voïage. II cft trop long pour 
être avantageux. Nôcre malheur falc 
ia perte. 

i.e 5. 11 me prît hier fur le midi un 
mal de tête fi afrcux , & une fidvrc (ï 
violente <juc)e ne me connoiffois plus. 
Je me roulois par terre en iû,c cognanc 
h tête contre le Tillac r comme nn 
homme qui tombe du haut mal. Il 
cft trois heures & il nyparoîc plus: 
)cmcpone auffi-bien que fi je n'euffc 
p.ts été maiadç Avez-vous oili par- 
ler de quelque chofc de fcnibhblc , ic 
qui tienne plus du miracle? N'en dou- 
doutez point ; c'ell Dieu qui agit > U 
qui ne veut pas m'envoicr plus de mat 
que je n'en peux poiier. Ne tecon- 
noiflcz-vous pas fa main bien faifantc 
à une de bontcz pour un miférable f 

Le 6. Je fuis las de vous dire que 
nous Allons toujours à la bouline. 
Quand ell-ce que je rous annoncecû 

R 1 Vw- 



19< Voyait furlts Chti i' /ffriejuf, 
Tirrivce du tant fouhaité Nord-Eft î 

Nôtre eau ell bien mauviifc :cilceft 
noire Se puante « ic C nous ne btlfons 
pas de la boire avec ptaiHr. La farine 
de Manioc nous proie bonne. J'en 
mange comme U cctoic la meilleure 
chofc du monde. Tout l'Equip.ige ne 
mange pas autre chofc. Rien n'cft plus 
pefant ni plus indigcftc \ ccpendanc 
pcifonne ne s'en tri^uve incommodé: 
nous n'avons pas un malade à bord. 
Tant il cft vrai que ce ne font pas toû- 
joucs les mecs les plus exquis qui con- 
tribucnc Icplss à nôtre l'anté > & que 
la nourriture la plus fimple ££ la plus 
commune fuSt pour la liibfifrancc de 
rhommc. 11 y après d'un mois &c de- 
mi que ;e ne vis. que de cjçave ^ 
d'eau i & je me porte aulTi - bien i 66 
peut-être miauc que ceux qui font la 
cliérc la plus dcUcaic. 
. Zc 7. Nous nous fail'ons à un de- 
gré fif demi Nord de U Ligne. Si nous 
ne nous élevons pas en laiiuidc , du 
moins le taifons • nous en longitude* 
Nous nous aprochons des icrtcs du 

Bielîl. 



<>• aux Tndts<tËff>apif, sec- 197' 
Brefil. Qjand le bon vent viendra 
( s'il vient ) nous n'aurons plus qu'à ar- 
river en élongeant h Côte. Dieu veuil- 
le que ce foit bientôt ' 

i-t 8. J'ai laiflc rEfpagnol. ïl n'y a 
K moicn d'étudier ni de rien aprcn- 
te , quand on a l'efprit auifi inquiet Se 
auflî tiaverfé que je l'aL Nous ne fon- 
geons qu'à arriver, Araubon vcnc. Si 
ts fouhaits avoicnt pu le faire venir» 
ïus ferions plus prcis du but que nous 
ncfommes. Lorfque je rerat ariivétlî 
Dieu nous fait cette grâce - là , j'en 
aprcndrai plus en deux mois que je ne 
fcrois ici en fix. A prcfent je pafic les 
jours 1 m'enauïec Ce à doimir. Belle 
occupation ! 

Z* j. Le vent môlit Si varie. Il 
femble vouloir tourner du cbié du 
Nord. 

Nous croïons dcja le tenir ce fovo- 
»able Nord Eft. On ne fe fouvenoic 
plus de la mifere pafTée. Tout te 
inonde fc réjolkiffoit d'avance : mais le 
nuudlt Sud cft revenu tout -à-coup, 
^ut nous a fait perdre touces ivos &^- 
R, 1 ^\Mv- 



1^8 VûXf^c f»r les Cûfrs ^ ^fritftif , 
pérances : nous femmes plus cribles que 
jimaisSc toui-à-fAÏcdcconiX'rcez. Vous 
n'avez qiK faite de vous icciicr fut 
nô;'re facilité i nous tallTcr abatre. A 
n6ac place vous feriez bien écotirdl , 
Se pcui-ccrc plus encore que nous ne 
lo fommcs. Si vous n'en voulez ps 
faire l'cxpétiencc , vcÛcz chez vous > 
Se ne vous avii'ez pas de vouloir allet 
au» Indes. Nous fonuncs fous U 
Ligne. 

te to. C"6ft l'Eft qui, régne au- 
jourd'hui. Voudroit-il prendre U pbce 
Au Sud i Mats j'api'éliendc bien que 
fa villte ne foie aulTi courre qu'hier, 
Se qu'il ne noUs joue le niêui£ tour. 

Jj pcnfc vraiment que c'cft tout de 
bon, LEfl fc fottiÂc de plus en plu.^ > 
8c nous avons déjà palTé I.l Ligne. 
PuilTc-t'il nous conduire au Riûdcj.ineir 
ro.oudu nauinsà la Baie fans changer i 

tt tu Nôtre bonheur n'elb pas de 
longue 'durée. Ce bon vent que nous 
regAiJions comme un vent fait , tious 
A quitté ] &c nous revoici en calnu : 
pu pur conféquem que nous n'ciions i 

eu 



C^rfMX Inicsd'Efparntyie.c, 199 
car en Mec on préfcrc le vent con- 
tfiiie lu cilme > fur-touT dans le parage 
0*1 nous ibmmcsjoù ce dernier pcuc 
durer & nous lendre tous malades. 
Cela n'airive que trop ordinaireroenc 
pour que noiis n'aïons pas lieu de le 
craindre. 
X^ hauteur n'a pas ccc bonne- 
/■(- iz. Le cilme continue , quoique 
le tems foit couvert , & qu'il iemblc 
nous promettre du vent. En vciiié je 
tremble lorfquc je fongeàcc qui nous 
acrivers , (\ nous demeurons long- 
tems en pareille fcituaûbn. Poin: tic 
hauteur. 

i'C ij- fie 14 Le vent eft revenu. U 
eft fuible , miis affcz bon pour U 
rouie. Nous étions hier defelpjrcz \ 
.tujourd'hui nous Tommes pleins d.'ç^ 
pjjr. Ainû fc Succèdent U joie & h 
trilkHe , le ptailU £c le chagrin, il 

1 faut p.'u de choie pour nous abatte à, 
it en &UC encore moins pour nous 

I relever, ■ 

^- La hauRuc a été d'un degr^ quinze 

^niiiutjs. 
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îûO Voyage fur lef Cotes d*^frif}iie 

I-t i{. A 3 . dégrez £. tninutei. Notis 
n'avançons pas beaucoup \ nuis en- 
fin nous avançons. Nous ne fommcs 
point dcraifonnables ; nous nous con- 
ccotons de peu : un degré par jour 
nous fufic. Peut on fouhaitcr moins. Le 
bon vent nous fait trouver bonne la 
Êirine de Manioc > & fait que nous ne 
nous apercevons point que l'eau cft 
mauvaife. Ilfaut quejc vousaprenne 
ce que c'eft'quc'Ja farine de Manioc, 
communément apelléc caçAve. 

Le Manioc cft une racine qui porte 
avec elle un Tue venimeux. LotCqu'clte 
cft meure > on la cueille ^ S; on U 
met au moulin * qui ta bioicun peu plus 
gro(rc que nôtre poudre de biib i 
a peu prcs comme dugiavier. Qjund 
elle eu moulue , on rexpofe à l'air 
jufqu'à ce qu'elle foit [oiit-à-fait féche. 
Et on en ufc atnfi , parce que , comme 
en foriant de dclTous U meule > cllo 
cft encore toute gtafTe 8c toute humids 
de ce fuc ) A on U mangcolc de U 
fone » ce (croie un poifOn plût&c 
gu'unc nourriture que l'on prendroii. 
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■CS^ aux' Tniet à' Effd^ne , 5cc. ïol 
'DiJ rcftc, clic cft fans goût & fans Ci" 
vetir 1 il fcmble que l'on mange du 
bots : aufli Us Efpugnols l'apcUcnc-ils 
Htmnadefidloy farine dc boïs. Cepen- 
dant conte dciagicablc Se toute indî- 
gclk qu'elle foie » prcfquc tous 1rs 
Âmci'iqiiains aont pas d'autre pain > 
du moins ceux du Biefi!. Qjelques- 
uns en font des cÇ^iczi d'oubliés ■ 
qu'ils medcnt féchsr aU four , Se qu'ils 
nungcDC -en guifc de pain : niaii le 
plus grand nombre la nung; en farine » 
i^m autre f-içon , 8c fans autre fié- 
paration que de Lt faire CècIkv comme 
4e viens de vous le dire > 6c c'cA; ainfi 
que nous la mangeons. 

le 16. Quel ccms il a f.itt tome Ii 
journée ! IL n'a pas ccCTé un moment 
de pleuvoir. Les éclairs U le tonnerre 
ont été continuels. Jamaii je n'en en-* 
tendis un pareil : )e pcnfc que la voûcc 
des Cieux en aura été ébranlée- Au 
milieu de l'orage it e[V furvcnu un 
grain qui nous a fait faire ailez bon 
chemin : c'efttoûjoursautant de gagné, 
-£n Mer on mec tout à p[o6i , 6c 
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tôt VûWÇf /mc îes Cotft ^Jfriittti 
cela fe trouve à la Hn du voyage. 

Il n'y a point eu de hauteur. 

Xr 17. N'aurai-je jamais que des 
malheurs à vous annoncer \ Le vent 
vient de l'avant. Nous voici retombez 
dansladéfolation. Nous comptions 1 
moi comme les autres * que nous à{ 
vions aller à la Baie > ou au Rîodf 
Janeiro, tout d'une traite icepcndancU 
nous faut bien râbatre de nôtre calci 
Qifi compte (ans fon hôte coropj 
deux fois. 

Nous nous (aitons par cftimc à 
dégrcz jf. minutes de la Ligne. Oo 
compte cette après-dîoée , ou demain p 
de rencontrer le Soleil \ S£ nous nous 
apercevons bien qu'il n'cft pas loin. 

Li 18. Calme tout pUt. Peut-être 
le bon vent veut-il revenir î Tous ces 
changemensdetems notisfontcraindrc 
Se cfpcrer tour à tour. Ne reconnoiffcz- 
vous p-is en nous l'homme tel que voui 
me l'avez peint î Sans ceffc troublé 
par la crainte , ic Bâté par Icrpcrance. 
La proximité du Soleil a empcché que 
Ton air eu hauceuc. Nous le croîons 

pcé. 
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CSt* aux îndtt ^ E fjidgnt , fitc. 10} 
picàfémcnc fur nos têtes. Jugez du 
chaud i^u'il fait. Pas un fuuflc de vent * 
avec le Soleil i pic . c'eA le moica 
d'étoufèr. 

Z*i9. Contînuaiion de calme, avec 
de U pluie , des éclairs &i. du ton- 
nenc prcfque tout le jour. Puint de 
hauteur. 

Ce f<wr le vent cft revenu : il eft 
même aÏÏcz bon pour la route. Dtcu 
nous leconfcrvc.' 

Lt XQ. Petit vent * joiaîs il nous 
mène bien ( 8c c'eft tout ce qull nous 
fauc. Li latitude obCcrvée > le Pilote 
te faifoic i midi par 4. dcgrez (^. 
minutes. 

Le ti. Bonnes nouviîlles 1 vent lar- 
gue: toutes les voiles portent. Pcrfon- 
ne ne doute que ce ne Coient les vents 
aliûz. En voulez- vous f^voir la lai- 
Ton ? Ce n'eu pas que nous en ayons 
aucune certitude : maïs c'cit que Ton 
croit airément ce que l'on IbuhaitCi 
avec ardcuc La hauteur acte doutcufc, 
if il. Beau tcmsi belle Meti même 
Tcnt i loijjours le bon Notd-Eft. \<& 
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r*04 y(fyJ«;ef»rlet Côtestt^fr'i, 
foiihaiie dans (juinzc jours avoir 
nicmcchofcilvouî dire, ccn.iint'mcnt 
nous ne ferions pas loin du but. Je dis 
n)<3me du Riodcjaneiro > qui efl l'uus le 
TrojïiqueduCnpricûrne à quatrc^ens 
lieues d'ici. La hauteur s'cft trcvivéc 
de 6. dégrez xo. minutes. Ce Toit le 
vent augmente. 

Lf 25. Je pcnfc que toutes les 
Bonites de la Mer font autour de nôtre 
VaifTcau. Tout le monde pc».iie , et 
on en prcnd'plus que l'on n'en veut. 
Fraîches , on les mange au bleu ) 
c'cA h meilleure manière. Qujnd on 
en a quantité . on les fait fécher ', 
puis on les mange comme vous m.in- 
^H jrcz les h.iransYorcts. Cela fera pafTer 
^P la farine de Manioc, donc nous com- 
I mcnçons tous à être bien las. C'cft un 

I mets qui n'eH gu^res ragoûtant , ftjr- 

f tout quand on n'a que cela. Le tcmsa 
t^ été couvert toute la journée. 
^^ Le 14, Même vent fie même rems. 
^^ Voilà deux jours de fuite que les biotiiU 
I lards ont empêché de prendre hauteur. 
I te ij. Nôu« ucclkint pçut lat>or 
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fc trémouflc ac fc wurmcmc fort : 8c 
il au bout de tout c<:l2 il ne ftic p^s 
grand cKcniin, Nous n lilevons pis un 
degré 8c demi en vingt-(juitrc heuies. 
Tout autre VailTcau . du vent ^ii'il ïik, 
emportei'oit au moins z. dcgicz > de 
deux degrcz se demi. Moi» quel rcr 
medc > On ne rcUic pAS ici comme 
fur tcne. 

Le Ciel elttout -à-faitnfftcolé.: il/aie 
im cems charmant. Lx Mçrr cft K-Uc , 
fie Iç vent vient- prcfqui; Jcramocc. A 
j». dcgrez ^5. minutes. 
^^ ie 16. Hier le jour fat le plus beau 
Hki monde * aujourd' liui.it femble (jiic 
^Bous fobns eo pleine nuit , quoi(]u'il 
^Hui tout au plus deux Iicurcs après 
|ftidi. On dicoïc qitc le derrière de nôtce 
^v^jifTeau touche aux nues. 
" Ce matin nous avons eu un graiti 
qui a peu dure j mais qui a éîc fuiicux. 
Lfi venc écoic terrible > la plute toute 
des plus copieufes , l'air tout en feu: 
& lei éclats de Tonnerre étotcnc û 
épauvantablet qu'il fembloit que touc 
«ilgit abîmer. 

^ Un 



lo6 Voyage fur Us Cotes d' Ajriijut 

Lt ty. Teins à fouiuit. Belle Mer # 
b;au frais , bonne roiuc. Remarquez- 
vous U vicifckudc du icms î Dans ces 
climats fouvcnt prcillc choie arrive. 
Aujourd'hui vous cics dans les hor- 
reurs > demain tout vous rit. A it. 
dcgrez 48. minutes. 

Lt 18. CominuatioR de beau tems. 
On cftiine avoir fait trente lieues dc- 
puft hier. Sur ce pied nous avons pafTé 
la hauteur ^c la Baie de tous les S.iints » 
qui elt par ij. dcgrez ao. mintiics. Le 
bon vent nous a fait prendre le parti 
de pouffer jufqu'au Riodcjanciro. S'il 
continue je vous en donnerai des nou; 
vclles avant dix jours. Nous n en foi 
mes pas à deux-cens lieues ; se dutr. 
dont nous allons > il ne faut pas pi 
de fcpc jours pour les faire. 

J-t z?. A ij. dcgrez 30. minutes. 
Le vent a augmente cette nuit j mais 
il n'a point changé. On ne peut pas 
iaviMT meilleur : il nous mène droit ,| 
"au but. Autant la fortune nous a é 
contraire » autant clic nous ed ùvi 
mbïc, Aiuû dans h vie les biens 9C 

ta 



^AHxIfidti i' F ffâ^t , Src. ZC7 
les maux fc fuccédcm. Le plus heu- 
reux cfl celui qui fçait le mieux pio- 
fiterdes uns & des aunes. 

Lt jo. Il fiit une brume fort épjïlTe. 
Le vcnc eft loûjours le même & nous 
fait faire bon cKemin CcU nous- dé- 
dommage du tcms pcidu. Point de 
hauteur : d'aujoui'd'hui nous n'avons 
viî le Soleil. Nous voici encore une 
fois au milieu des Rcquints&; des Bo- 
nites. Le lillacc/l prefcjucxouvert'des 
dernières : mais cela n,'cmpcchc pas 
(jiic nous ne les trouvions bonnes. 
Nous mangeons les Bonites 6c l'H^ui- 

Iiage les R.cquincs. 
F Vous trouvez mauvais lans doute 
BUC je vous "cnircticnnc toujours de 
^ents , de hauteurs, de bciux ou de 
mauvais tcms. Mais au milieu de U 
Mer , les avanturcs font rares j fur- 
tout quand on cft peu de monde. Le 
^and nombre en fouinlroic davan- 
tage : parmi une troupe d'Officiers 
ou de Paflagcrs , il ariive toujours 
quelqucchofc de nouveau. Aujourd'hui I 
d'une fà^on > demain d'une autre. Mais 
S 1 ^was.- 
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ifl8 Voyage fur tes cites J' /Ifi-itjue , 
pourquoi fommes-nous C peu ? Vous 
auriez coct de vous en prendre à 
moi : il cft encore plus dificilc de mul- 
tiplier les hommes que les avantures. 
te ji. Toute h nuit Se. tout le jour 
U a plû. Le Tcnt s'cft calmé pendant 
quelque-tems. A midi poini de hau- 
teur. Cela ne UifTc pw de nous cha- 
griner ■> parce que nous ne nous fairons 
pasjexcraordin.iircincnr loin de: terre. 
Suc le foir It vent cft revenu , roùjoui's 
bcm pour la route. 

Pkzmibk Avkil. 

Après la hauteur , fuivant laque! 
nous femmes i ly. dcgfcz 38* mini 
tes, on a aie Ttrrf. Cétoitl'Iflc 
Ste. Catherine dans les Abroilh _ 
qui font à peu près par nôtre hau- 
teur. Sur le cluinp on .1 reviré de 
bord pour g.igncr le large , afin de 
pouvoir les doubler. Nous en Vou- 
lions d'abord à ta Baie de tous les 
Saints t Tans cela nous ne nous ferions 
pas fi fort aprochcz de terre. Ce raoc 
i'Abroilhcs vous cho<iuc -. Vous en 

■y OUI 



&* aux Indes d" Efj>A9nt t Sic- ïoS 
voudriez Tçavoir la racine & la fign - 
{icaùon i je ne puis cependant vous 
la donner. Tout ce que je puis vout 
aptcndrc. c'cftqucles Abroilbes font 
comme un aui te ArchipeLfciiuc entre 
la Baie de iods les Saints ic le Rio- 
dcjanciro , dont quelques- unes des 
lues (ont habitées , & les antres non . 
peut être trop petites. Elles [icnneni 
prcfquctoutesà la Terre Ferme. Les 
Poriugaisf qui font maîir&sdu Brélil i 
le font aufli de ces Ifles. 

J-e i. Le vent cA adraiiable. Il 

nous meneroii droit en route li notis 

Lotions plus au large. Nous louvotcns 

}ur neusy mectfc ; )G ne fçais li nous 

îufTiïons. ■ 

[Z4 }.Tout le monde cft fort rriftc. 

>eputs Avant-hier on a fjit trente 
bordées fans avoir gagné rculemcnt 
' deux lieues. Nous fommes prcfquc 
aufTt peu éloignez de terre que nous 
l'étions. Le Piloie attribue cela aux 
courants : mais quand il diroîi vrai, 
cela ne calme point nos inquiétudes. 
Pour connoîtrc la caufe de fon mal , 

S ^ ^<:. 




aïO Voyage fur les Cotes d'^fri<jue y 
le malade ne s'en porte pis mietix. 
& n'en cft c»iéies moins à plaindre, 
fi les lemedcs convenables lui man- 
quent. Nous étions à midi i ly-de. 
grcz 17. minutes. 

Le 4. Tuûjouis dins la même 
fcituation : nous n'avançons ni ne re- 
culons. Les courants nous raportenc 
toujours à h. picme place , ti nous 
font pcdrc ce que nous g.ignons à 
faite des bôtdées. La chofe devient 
ftricufe > cai^fans faire bonne chère» 
les vivres fc mangent > 8c l'eau fc 
confume. On s tetranché aujourd'hui 
la portion de la farine de manioc. Il 
cft vrai que ce n'cft pas eda q 
m'afligc le plus ; car d'une au' 
inauvaife drogue > peu comme bea 
coup fiifit ^gaiement. Vous avez fou- 
vent entendu vanter l'aiiftérité de I» 
Trapc : vous connoiffez celle donc 
nous vivons ( laquelle auroit le plus 
bcfoin de réforme ? S'il y a de l'cX- 
ccs dans leur ferveur , il n'y en a 
pas moin^ dans la difetic qui nous poi- 
gnaide- Toute la difctence que f'y 

trouve 



gg 



tUI 

i 



f^ aux Indes d'Efpa^nct &c. lU 
trouve , c'eft que l'une eft un peu plu» 
voluniaiic que l'autic : auflfi eft elle 
plus nicrhoire. 

le y On a propofc de faire vent 
arrière pour la Baïc ; mais il a cté 
séMa datcndre )ufqu'au fept. Ntous 
ne fomoies qu'à ûx-vingc lieues du 
Riodcjanciro ; fi nous pouvions ga- 
gner ce Porr , ce'a abrégcroît nôtre 
route confidciablemcnt i outre les 
frais que cela cpargnerolt. On *, 
compté que le vent pourroit ch-ingcr:' 
mais qu'il y a d'incenttude danscetie 
_ efpérance .' 
^ Le 6. Tcms Se peines perdues. Le 
Hfent cA plus contraire qu'il n'^coit * 
Hk paroit fait- On continuera cepen- 
vani jufqu'à demain à faire des bor- 
dées : nous efpcrons toujours que le 
vent pourra devenir bon. Ne vous 
en étonnez point. Je vous l'ai déjà- 
dit ; on donne aifcrocnt dans ce que 
1*80 fouhaitc. Nous fermons malgré 
nous les yeux fur la fauffeié & fur la 
.vanité de noserpcrances,lotCqu*c1les 
nous laiffcnt eovifager un bien qui 
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ixi Voyait fur Us Cô(ti d'Afrtifur. 
BOUS flîce. Pour moi à qui les 
heurs ont apris à philofophcc > cette 
cnciir m'cft douce . ;ouic ccinnuc 
qu'elle me foii. L'cfpoit fulpend 
mon chjgtin : quand il ne m'cnjrcû 
leia plus , il fera tems tic m'afiigec. 

Lt y. Le «cm n'a poinc changé i 
auconu'airc , il cft encore plui Sud 
qu'il n'ctoit hier. Nous fommes ea 
voûte pour U Biïe > & ne pcnfons 
pKiS au Riodejanciro. Nous avons^ 
déjà perdu la terre de vîic. 

Le "6. Point de hauteur. Mcme 
route.- Elle f^rott bonne fi nous ne 
tournions pas le cul à la maneeoire 
mais pourvu que nous aiiapu^ns u 
Port , nousnouseliltmeronshcurcuXi 
car de façon ou d'autre il nous 
faut un , fans quoi nous périrons 
faim ou de l^^ngueur. Si vous nou 
voicz tous» nous vous ferions peuri 
tant nous fommes défaits & cxtcnuc2. 
A peine avons-nous la figvire d'hom- 
mes. Vous nous prcndcicz pour des 
Spcârss vivants. 

te 9. Le tcras eft fort couvert : 

ccpc 
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C aux lAdrt d*Effdff*e , 8fc. ilj 
tependani an voit U terre i il faut 
que rous n'en Tuions pas loin. On 
n'a pu prendre hnuteur j mais!(ui- 
vant l'cïlimc nous pouvons êcre à 14. 
degrez & demi , à }o. lieues de I2 
Baie. Si le vent forçait on peu. nous 
pourrions y entrer demain. C'efï ■ 
dit on > un bon Port > & uncgiamlc 
Viiicoù tienne nous manquera. Dieu 
le veuille , K que nous y arrivions 
bien-tôt. Jt'gez par noire mifero-. û 
nous lui faifons cciic prîcrc de bon 
cœur. 

kLe 10. A peine nou^ voionsnoiis, 
p s'il ne pleut pas. Le vent cû tout- 
tfait Lombc. Nous auroic-il comJuic 
ïqu'à la porte pour nous y laifTcr l 
|i|e de travcrfcs .' En voilà- 1- il aflez 
e toutes les façons ? Si tous les Ma- 
tins en avoient efluié de Semblables» 
je ne penfe pas qu'il y en eue tant. 
le conçois que faute d'expérience » 
on peut entreprendre de longs voy:t- 
^es fur Mer : mais ceiic expérience 
faite > Je décide qu'il faut cite fou* . 
<ou n'avoir pasdcpaiOf pour s'y rîfquer. 

Le 




74 y^agtfur Uf Votts d'jiffii^itt. 

Le II. LebroUilUtd eïl clinîpé. La 
hsctcur a éic bonne ^ nous femmes 
à i4> degicz > mais pour cela nou< 
n'en fommcs pas plus avancez. Le 
calme continue i ù. il nous faut de- 
incurec'là,malgic l'envie Scie befoin 
que nous avons d'arriver. 

Le it. Voici bien une autre paire 
de manches. Nous n'en voulons plos- 
à la Baie > on fair route pour le Rio*> 
dcjyinciro une féconde fois. II s'éle- 
va hier un vent de Nord Eu > qui 
rous a fait [Trendrc cette tcfolucion* 
>]ous changeons comme le vent : fon- 
inconftancc caufc la nôtre. 

Li 13. Le fillage eA affezb^tn. 
ihc vent , même route. Nous ti 
élevons te tenons le veni le pitis qî 
eft polTîblc pour éviter les Abroilh 
£lles nous ont déjà fait retrogradctr 
une fois : maïs û te vent conitnui:, 
nous les laifTerons loin. Au)ourd'hui 
non plus qu'hier nous n'avons poinc 
eu h.)uteur. 

Le 14. Bonnes nouvelles ; tems \ 
ËDuhaii. Tuuces nos voiles portent- 

nous 
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rou'i faifons bon chemin. Si je puis 
pcnd^int baie jours feulement vous 
dÎEC la mcmechoftit )e vous répons 
6c daitcc rocs Lctires du Rtodeja- 
nciro. La hauteur cft de i6. dcgcez 
i^. minutes. 

te 1^. A 17. degrez 14. minutes. 

Continuation de beau tems. Depuis 

"hier nous volons uni multitude pro- 

(iîgieu(e de poiflons : mm on n'a pft .] 

encore en prendre un l'eut. Si ccpitn- 

âant quc)<\ues uns d'eux vouluienc 

avoir U complaïfance Qc (c laiflec 

prendre . nous ne leur aurions pas 

^■eu d'obligation. Quand on n'a quo 

^Rî la Gsçave à manger , on regarde 

^Pbmme un mets exquis un plat de 

^olfTon. Vous êtes heureux d'avoir 

tout en abondance .' Peui-C'.rc efti* 

mettons- nous l'ccre davantage , fi 

nous avions feulement ce que vous 

avez de trop. Convenez donc que 

pour goûter Ton bonheur , îl ^ui en 

Ttrc privé- pour quelque tems. LorC- 

<}ue la vie eft G unie & Ci dcncicufe , 

xaremcnc elle paroît telle. U faut en 





ai6 Voya^tfur Us CorettC ^friifHt , 
loui du mclange pour y tiouvcc 
l'-ngrcmcnt. Ne vous apcrçevcz-vo] 
pjs que le bon vent me redonne 
parole i I] me fcmble aii(Tî que )'jt pi 
de chofes à vous dire. La profpériic 
produit en bica d'autres le mcme 
cSet. 

le i6. Le vent vient de Ctuter au 
Sud. Nous y {Kicctons le Cip , AC 
pic reniement nous l'avons au HotiL 
Qiftlle vicjfcitiidc.' Nous letouinons 
à la Baie. Peut-êticqu'à inoUicch> 
min I nous Tétons obligez de repren- 
dre la route que nous quittons Q^ie 
faire à tout cela i prendre patience 
fie s'accommoder au icms. D;jre n 
cciTité. 

Le 17. 18. tf. Se 10. Rien de noù 
veau. Nous Tommes à 15. dcgicz. 
Pendant ces quatre jojirs j le vent a 
coûjours été Sud , fie nous avons cic 
au Nord. 

tej.1. Il a plu & tonné ptefque 
toute la )ourncc. Nous fommci à la 
Cape en attendant qu'il éclairciflc. 
Une de Doi Négicflcj cAacouchéc 

aujour- 
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<> aux ïniet i' E fpa»nt , flcc. 117 
aujoii.dliu'. L'opération s'cll faite 
iar le Ponc , fnns céicmonic & faos 
aprci ; pis un en , pas un mot. EU- 
ce conflance ? Eft ce difFcrcnce de 
conftiiuiion ? Je crois cependant tous 
les hommes uiis les uns comme les 
«utres. 

Mais écoutez ceci. L'enfant n'a 
pas été plûiôt venu , que la Merc el- 
le-même a puifc un fceju d'eau dans 
la Mer , dont elle l'alavé pi-ndant'iin 
aflcz longtems. Que diriez vous (i 
vous en voici faire autant en Europe î 
Quelle dtverlité de maoieres» d'ufa* 
gesde coutume*.' Point de Sage fctn- 
îc , point de Garde , point dt, Noiir- 
[ficeipoinide confommez L'Acouchée 
la tout fait eUc-mcmc i & à midi elle a 
été manger fcs fèves ( quelles fcvcs ! ) 
avec les auires, comme (i Je rien n'é- 
toit. Et je ctois en bonne foi qu'itn 
quart- d'heure après rcnfantcincnt, 
clic ne fc foiivenoit plus d'avoir rois 
'un enfant au monde- 
I* te 11- La pluie a amené le calme. 
f Xctemscft toûjouctobtcui:. Lèvent 




ii8 Voyage fur lei Côtct <f^Jri<jiie 
voiidcoii il encore changer J Ho pour 
le coup.il fjutlrott mourir faute d'a- 
voir dequoi vivre: cal nous Commes 
prcfque au bout de nôtre Caçjve. 
Qjicllc épreuve i Quel noviciat i Je 
n'ai plus que la peau Rc les os- Je 
pourrois palîcr pour une Momie Mes 
deux jambes tiendroicot dans un de 
tnes bas. Incertain, & très incertain 
û l'en ferai quitte pour cela. Ma cu- 
rioTiîé m* coûte bien cher , convc- 
rei-cn. 

Le 15. Le vent de Sud cft reve- 
nu ; te U bnmic sVft diflipécr Ce 
vent cft tout à fait contraire , mais II 
ne nous importe , pourvu qa'il nous 
conduife à un Port. H y a fi long- 
lems que nous le cherchons j que je 
defcfperc prefque d'y arriver. Nous 
allons droit à terre, en nous élevant 
au Nord. Elle ne doit pas être loin) 
on ne s'en fait qu'i cinquante lieu(;i 
ou environ La hauteur a été bon- 
ne ; nous femmes à 14. degicz ^. mi- 
nutes. 

t< 14. Quel vent .'Nous fomraes 
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& aux Tndeii'ff^dgntiSCC. 11? 
\ deux doigts de nôtre pccie- Il efl: 
Ç\ fiiricuxtiic U Met 11 terrible, <|iie 
notis ne fçavons plus fur quel bord 
amûrcr. Nôtre Bàtïmenc cft peiit ( % 
TOUS momens nous nous cioions en- 
gloutis. Le Navire cft plein d'eau: 
je vois la mort pcimc l'ut cous les vifa- 
gcs, fi£ le croit que toutlc monde voie 
de mcnK. On fe regarde , & on ne 
fc dii mot. Je vous alTure que ce 11- 
lence cifuieroit les plus bocdis : 'il a 
quelque chofc de plus cpouvantable 
que le péril même Je n'ai ni le cœur, 
ni ta force de vous en dire davanta- 
ge- Demain, fij'y fuis, je vous dirai 
commcât nous aurons pafTc la nuit. 

Le Z5. Nou5 Tommes loûioursdans 
les horreurs. On ne meurt plus de 
peur , puifquc perfonne n'cft more 
cette nuit. Imaginez- vous tout ce 
nu'il y a de plus affreux ic de plus 
formidable, la mort même i vous n'i- 
rez jamais affcz loin. 

Lt 1.6- Voici le troifiéme jourque 
nous fommcs à mâts Se à corde * au 
gré de la Mer K du vent , & toujours 



±10 Vcya^ffttr Us côtes d^jlfrï^Hf, 
à ta porte de la uiotr- Si nous et» 
cchipons , ce ne peut être qiic pic 
un miracle. Nous venons de fuite 
un vœu à S. Aocoine de Padoue. On- 
lui a promis de faire chincei une 
Grand" MtHc où tout l'Equipage af- 
ilflera > H de diftribucr une fommc 
aux Pauvres en fon honneur. Dieu 
veuille l'exaucer , te avoir piiié de 
nov^ï I Pour moi, fans être indèvoi, 
aucontratr* , j'honore 8f révère tous 
les Saints, j^ n'ai même jamais dou- 
té de leur pouvoir auptès de Dieu t 
je vous dirai* que je me compte & 
bien perdu > que mon parti efl pris» 
U que )e fuis tout préparé à t& mort. 
Si )'cn reviens > je me croirai rciruf- 
cite. 

le xj. Hier au foîr le vent tom- 
ba un peu. Ce maiin il s'eft encore 
adouci. It n'y a plus que la Mer de 
grofle : mais ce n'cft rien en compa- 
raifon de ce qu'elle étoii. En vérité 
je nVi jamais fi bien ctû mon dc- 
eomptc fait. Que de belles réfolu- 
rioiu Ton fait en paceille fiiuaiiont 



^ aux tndts d'Efpa^ne , Sec. tu 
Qnc n'avçns-nous la même facilite 
te la mcme aicention à. les cxccù^ | 
ter ? 

On a vu ce matin ta terre : nous ' 
en fommcs bien à dix lieues. M-iis 
comme on ne l"ç.ivoii Ci nous étions 
au Nord ou au Sud de U Baïc , on 
nl^faic aiKunc manocjvvc juCqu'a- 
près b hauteur. Nous fomniesl ix» | 
dcgrcz ;o. minirtes , 6c par conlc- 
tjucnt au Nord de la Baiiw^Lc venu 
cft allez favorable : nous voguerons 
)ufqu'à minuit . toujours à la vue de 
terre 1 c'cft à-dire > enla'prolongeint: j 
enfuite nous mouillerons.' 

£r kS. Sur les dix heures on a v& 
le Cap S. Antoine. Il cft à l'embou- | 
chùrc de la Baie. Nous comptons/ 
entrer aujourd'hui , à moins qu'il ne 
nous arrive encore quelque contre- | 
lems : car dans l'état où nous fom- 
mes , Si. après tous les malheurs qui 
ffous font arrivez i nous craignons i 
oïl il n'y a rien à craindre. L nom- 1 
me cft ainfi fait. Qjind la fortune 
lui rit , ii fc promet tout d'elle , 8c 



xii Voyagtfur les Càresd'jéfriijite, 
ctoit qu'elle ne l'abnnilonncra jnmitï. 
Lui eft- elle contraire- Il t'imagine 
qu'elle le lui fera loûjouis. 

Le 19. Nous moilillâmcs hier bien 
tard devant la Baie : ce matin noits 
nouî fommes nprochcz plus près de 
U Ville. Un certain nombre d'Of- 
ficiers font venus foire U'vifitc .TC 
fçavoir qui nous étions, lis n'ont pas 
reiVé loi\g- lenis à bi>rJ, voiantbien 
qu'il n'y avoit rien à gagner avec 
nous. Si ncus cuffions eu meilleu- 
re mine > la, cérémonie eût été plut 
lun|>ue. 

On voit un gros Navire ,qui en- 
tre avec Pavillon François. Ne fc- 
roit-ce point l'Aigle î Hélas .' Nous 
ne fommes pas aflcz heureux pour 
cela. Il nous reftc encore 460 licuës 
à faire > que nous ferions bien plus 
agiéabtemcnr fur ce VaifTcau . que 
furquclqu'auircquc nous ferons obli- 
gez de fréter : outre le plaifir que 
j'aurois de voir fie d'cmbraffcr mcJ 
Compatriotes ac mes Compagnotts 
de vuïage. Dans trois heures noiis 

C^^au- 



C^ aux Initia F. ffagnr, 3cc. li^Ki 
fçatirons c|uel il eft i 8C denuin je 
vous en diiai des nouvetles > nuni- 
bien que de la viltic que nous allons 
rendre à Mt. le Gouverneur. 

Le jo. Ce n'cft point l'Aigle qui 
entra hier : c'cft l'Amphitritc com- 
mande par Mr. de h Rigaudiere En? 
feigne de Vaiflcaii. .11 revient de 
Quantum richement chargé , pour 
le compte de la Compagi^e aC' U 
Chine. Sa travcrfée a cié^c quatre 
mois entiers. Cependant tous les 
Officiers font gros 8c_gras , 8c fc 
por:cnt à merveilles- A' tes voie » oa 
ne s'imsgineroit jamais qu'ils ont relié 
fi long-tcms en Mer. Quelle diffé- 
rence de leur fortune U de leur état 
aux nôtres ! Nous nous fommes ren- 
contrez chez Monfieur le Gouvec- 
neur , où ton a prit M . • . . Ac moi 
pour des corps rcITTufcicez. 

Les complimcns fcfont faits en Por- 
tugais. Mr. le Gouverneur nou5 a tour 
fort bien refus , SC nous a offert en 
1 particulier, le plus obligeamment du 
I monde^ tous les fccours qui d^pen- 
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dioient de lia : dcfortc que nous 
fommcstousfortis contcns. Ces Mcf- 
ficuii ne pèchent pas pat le* révé- 
rences: je ne fçais s'ils font auffi of- 
ficieux qu'ils fe le difcnt U -qu'ils le 
promcticnt. Apres tout ,je ne pcnfc 
pas que dans la fuite nous aions ocattr 
coupa fjîre à lui. 

Mcfllcursde l'Ampliitrite noiy 
fait forcxcarcttes » & de grands , 
fresdc Icïvicc. Ils nwis ontcmme 
foCiper avcc^iix abord. Il cft;tiïc2 i 
tilequcje vous diCe que j'ai officié 
homme > qui depuis cinq mois n 
voit bù & mangé ni vin , nipain i 
vi.inde : vous vous en douiez bit 
On a été oblige de m'arrcter Ait 
ma courte ,,âc de m'intcrdirc mes 
fonflionsî car en vciiiédc l'air doni 
j'y allois . je crois que j'aurois maa- 
gé-un bœuf, U trcnte-fix livres de 
"^ain' 11 ctl plus d'onze heures : <:< 
vient de nous ramener à nôtre boid. 
)e n'ai eu que le tems de remplir le 
Journal ; je ne pente pas vous avoir 
jamais écrit le ventre il plein. 
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t^ aux Indetd'Effâgnei SCc. Ï15 

Przmiïr May. 

Kous avons été à tetre des le mi< 
ïin M. ... U moi. Nous y avons vu 
M. Vcrdois Conful de la N-ition 
Françoifc. Tout ce <\vtt je peux vou$ 
en dire jufqu'à prefem , c'cft qu'il a 
f.icc d'un vcritablctncnï honnctc- 
hommc. Il s'cft chargé de nous loUct 
une nutifon > 6c cela dès at<,)viit:d'ltUt- 
Nous y tranCporterons les Nègres qui 
nous rcftenc , U y demeurerons > fé- 
lon route aparence, un bout de teniï. 
Prcmicrcmcnt nous avons beloin de 
nous refaire. EnCuitc U faudra ren- 
voicr chercher les Ncgrcs que nous 
nvons latlTez au Gouverneur derifle 
du Prince. Aprcs-quoi nous fonderons 
à fréter un ïî.i[imcnr pour nous por- 
ter à Bucnofaircs. Vous voicz bien 
qu'il faut plus d'un jour pour fitre tout 
cela. Je vais me délafTcr , Si. fjïre cr»- 
forte de me rcngtailTcr -, car en bon- 
ne foi je n'ai pas figure d'homme. 
Ne vous acendcz pas que je vous 



ll€ Viffdge furies Cotes d'j^friijUf g 
écrive régulièrement pcndam le Ce* 
jour que nous ferons ici ; je prévois 
que j'aurai trop d'affaires. De tems 
en tems feulcmcnr , )c vous informe- 
cai de ce que nous ferons > 8c de ce 
qui nous atûvera. de plus confîdéra- 
ble. Cependant je compilerai tout 
ce que je verrai, & tout ce que l'on 
m'aprendra, pour après vous en faire . 
parc. Je me prdpofe de faire connoif-. 
iMTce fiVîi^itié avec M. Verdois. Sa 
phifionomie eïl fi revcname , te l'a- 
ponce fi favorablement, que dès l'a- 
bord je me ^uïs fenti prévenu en fa 
faveur. Je le verrai fouvenc : je le 
qucH tonnerai. 8c tirerai de lui routce 
que je pourrai. Il y a long-tems quil 
cft ici i je compte qu'il m'aprcndra 
bien des chofes dont vous aurez lieu 
d'nu- content. 

Le i. J'ai paflë la journée à la Villet 
prefque toujours avec M. Verdois» 
chez qui nous avons encore dîné. U 
efttel qu'il le paroît:de l'cfprir, affa- 
le, fimple ,& bon fervïteutde Dieu 
: du K.oi> Nôtre maifoo cftloiice. 

Elle 



^â^eft dlins U baffe ViUe ,'pas loin 
tièccUft de M. V«dois. Tant inieux; 
â^fràUrdBspomttam à motiier ni 
Â 3t;(ceodfç j 6c ferons plus à portée 
de' tout. Demiin r^om déménage- 
rons , Se coHchcfons à la Ville. Je 
ine fens tout rmnpu-. Je né tne Tulï 
p^efi^ué point aiïis^ db tout le jour t 
se comme d'ailleurs jfai perdu d(=^ùis 
long-tems l'habitude de marcher , il 
Ôe m'en faiu pas" beaucoup^^ur nîe 
lafler. Ainûboa foirj je vais me cou^^ 
cher. 

tt j.Touteft à tctfe ., N^es , 

ardcs U bagage. Nous, nous pfopo- 
ns de°faice bonne ehére,, (î nous 

rouvoiis 'de quoi. Mais j'en doute 
fort , à vous dire le vrai : car » à ce 
que i'aprens, les-Portugaîs fdntgens 
très. foDTCs , fans délicateffc , & ne 
connoilTant les'bons morceaux ■ que 
lorfqu'ils n'en font point la dépenfe, 
encore, je ne fçais. 

Ces Meffieursde i'Amphitrîte ont 

aporté de la Chine bien de bonnes 

chofcs 1 dont Us fe défont ici à mer- 
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li€ Verrait fur Us CÔtet d'^fri^ut , 
écrive tcguliciement pendant le Té- 
jour que' nous ferons ici : je prcvoii 
que j'aurai trop d'affaires. De icms 
en icms feulcmcm > je vous Informe- 
rai de ce que nous ferons > 0£ de ce 
qui nous arrivera de plus confidéri- 
ble. Cependant je compilerai tout; 
ce que je verrai, & tout ce que l'on 
m'aprendrS) pour aptes vous en faire 

Î>ârt- Je me propofc de faire connoif-. 
aiTce «^i^miiié avec M. Vcrdois. Sa 
phifionomie eft fi revenante , & l'a- 
ronce fï ravorablcroeni , que dcsl'^ 
bord je me (tiis fenii prévenu en fa 
faveur. Je le verrai fouveni : je le 
qucdionncrai, &£ tirerai de lui tout ce 
que je pourrai. Il y a Icng-tcms qu it 
eft ici 1 je compte qu'il m'aprcndra 
bien des chofcs dont vous aurez lieu 
d'trtre content. 
^^ Le î. J'ai paflëla journée à ta Ville» 
^^ prefque toujours avec M. Vcrdois, 
I chez qui nous avons encore dîné. H 

I ediel qu'il le paroltidc refprit, afTa* 

I bte, (impie ^ & bon fcrviieut de Dieu 
I & du Kfl'u Nôtre tnaifoQ eflloiicc. 

k " 
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Elle cft dant la baffe Ville . pas loin 
de celle de M- Vctdois. Tant mkiiXî 
nous n'aurons point une à roontci' ni 
à defcendre > fie Ceions plus à portéâ 
de touc. Demain nous déménage- 
rons t fie coticlicrons à 1a Vtllc. Je 
me Cens tout rompu. Je ne me fuis 
prefque point aflîs de coût le jour» 
& comme d'ailleurs )'ai perdu d.puîi 
long-tcnn rh-ibitudc de marcher > tl 
ne m'en faut pas beaiicoiip»four me 
hflcr. AinfibonCoiri )e vaiï me cou-' 
cher. 
_ Xp 5. Tout eft à tetfe * Ncgics, 
■tardes &: bagage. Nous nous propo- 
Hfons de faire bonne chcre . iî nous 
Hcrc 
Vfoi 



[trouvons de quoi. Mais )'en doute 



ou 
fort > i. vous dire le vrai : car » à ce 
que j'aprens» les Portugais font gens 
très fobres , fans délicateffe > Ac ne 
connoiHant les bons morceaux > que 
torl'qu'ils n'en font point la dcpcnle» 
encore je ne fçais. 

Ces Meilleurs de l'Amphiitite ont 
aportc de la Chine bien de bonnes 
chofest dont ils fe défont ici à mer- 



I ijo Voyage furltî Cotes i'wff ri fte 

f comme le péril- Vous en forcez plus 
L pénécré 8c plus touché que du plus 
I éfîcacc Sermon. Cependant je ne 
I 'ffats comment cela fe fut , tien n'cfl 
F moins commun parmi les Maiinsi^ue 
^^ la pieté 8£ la dévotion, 
^ft te i8. En revenant de la Ville» 
j'ai trouvé devant la porte de nôtre 
logis une multitude de canaille qui 
faifoit crand bruit > K qui me fermoic 
lc'*pa(f^e. Quand j'ai été entré , )*ai 
vCi deux jeunes Volonraiies de lAm- 
phitrite , qui m'ont dit que quatre 
coquins » que l'on nomme ici Fau- 
dangos , leur aiant cherché querelle 
dans la haute Ville , ils avoicnt mis 
t'épce à la main , 6c leur avoicnt faic 
tête pendant tin très -long- rems : 
qu'enfin, après les avoir mis en fuite* 
ils s'étoicni retittx ici. 

Tout le B cfil eft plein de ces faur- 
bravcs. Il n'cft p.is permis de tes re- 
garder fa^sles offcnfer. Mais il eft 
bon de vous dire i que les étranger^ 
font ceux qu'ils choififlcnt % Se aufr 
qvicls ils s'attaquent te pliis ordinat- 

rcmcDCt 



remenu obfervant toujours d'are au 
moins quatre contre deux. Généra- , 
lement parlant, te Portugais cft info- I 
IcDt chez lui : pour une vétille > pour I 
un rient il vous fait déguainer. En 
cerre étrangère, c'eft tout autre cho- 
feiîlpetdGi Beriéfic fa bravoure, CD | 
perdant de vue fon païs. I 

Le 19. Il s'cft prcfcnté aujourd'hui 
on Capitaine pour Nôtre- Djmc de 
l'Epine de France)<iue TanlTarrîté. 
C'efl un jeune homme de l'Afiouia 
en Provence , qui a duTcrvicc. M a 
donné de bonnes contwîiTances i 6c 
je préfume qu'il remplira bien Ton j 
porte. On va donc commencer à I 
équiper le Bâtiment qu'il doit mon- J 
ter \ Se faire cnforte qu'il puifTepar* 1 
tir pour l'Iûc du Prince, en même- | 
tems que nous pariicoas pour Bue- | 
nofaircs. I 

te 30- Il n'y a point de Bàiimenc 
qui aille d'ici à la Rivière de la Plata. J 
H n' y a que les Jcfuitcs qui y en- * 
voient tous les ans un VaifTeau, qui 
yi finir ii courte à la Colonie da 
V 1 'bivw^ 



ij i V<yja^efHr les Côtes d' ^frlijiie , 
Saint Sacremeni , fcituée à Tepi lîeuesi 
& de l'autre c6té de BucnoCaircs , 
.dans la panie du Nord. CcVailTcat 
Va d'aboi d à la Pataidc ; delà i Pei 
rambouc v de Pernambouc à Spirïï 
Sanio i de Spiiuu Samo au Riod< 
)ancito >8c de RiodejaneÎLoàla Co^ 
lonic du Saint Sacrement. Q^'and 
Vaifleau ne fcroii pas parti i il n'y ~ 
pas d'igarcncc que nous pû/fions nouj 
en fcrvir :îl a trop de chemin à faire. 
Nous fomines donc téfolusde frétée' 
un Somaq pour nous porter au Riode- 
)anetro , otrl'on nous a dit Qu'il y 
avoir un Navire qui fe difpofoit a faire 
voile pour la Rivière de la Plata. 

te j. Comme nous navons point 
3e tems à perdre , étant tout viai- 
femblable que nous fommes attendus 
trcs-impatlcmmcnt à Bucnolaires > 
faute d avoir remis à M. le Roux les 
patentas 6c cédules dont nous femmes 
porteurs i ic fatite deCqueltes il ne 
peut juftifier qu'il eft cnvrïc par h 
Compagnie Roiale de l'AfTicnto , 
pous avons frété aujourd'hui une 

Cbattt-. 



tir ttHx Indes d^âfpagnt , &c- iJJ 
Chambre dans un Somac) prêt à met- 
tre à la voile pDUi le Riodejaneiro. 

Le 4. Nous plions bagage. Nos 
balou font bien avancez : demain 
ou après on les embarquera j & i 
coup fàr on n'attendra pas sçtii 
nous. 

On itavaiUe à force à l'armement 
" deNôirc-Djmcdcl'Epincde France. 
Nous fciions bicnaifcs de la voit 
partir : mais (i cela ne fe peut pas , 
comme it y a aparcncc > nous laide- 
rons à Mr. Vcrdois Te foin de la 
mettre dehors , lorl^^u'elle fera en 
éiai. 

t.e î Nous venons d'cnvoier nos 
bardesàbôid. Le Capitaine duSomaq 
prcflc , &c veut fortir auflî-tôi que le 
vent k lui petmeura- Rien alTiirc- 
ment ne l'empêchera de nôire put; 
car il ne nous rcfte plus que nos Nc- 
gtesà embarquer» encore font*ils en 
petit nombre > aianc été obligez d'en 
vendre dix pour païcr toute la dépenfc 
que nousavons faite ici. Comme Mr. 
Vcrdois nous a fcul fourni tout l'ar- 
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xî4 VffTdgf furies CÔrei i*^fr'iqHe% 
gcni donc nous avons eu . bcfo'm » 
nous les lui avons donnez en païc- 
mem lue le pied de deux cens écus 
chacun. A moins qu'ils nVieni quel- 
que talent , ou quMs ne fçacncnc 
quelque métier > on ne les vend pas 
d.ivani3pe. 

Zr 6. Nos Nègres font à bord i SC 
au premier coup de fiflct nous nous 
y tcj^<^s. Il n'y a plus que le vcnc 
contraire qui puiffc retarder nôtre 
départ. Dieu ^veuille nous l'en voie r 
bon ! 

Comme je niis plus libre, & plus 
dcbarrafTc que je n'ai encore été . je 
vais profiter de roccafion pour vous 
taire part de ce que )'ai vu > Se dud 
ce que jai apris de la Baïe.pendADfl^ 
)e réptir que j'y ai fait. Il efl bon 
pouiiant , avant de comtncnccr ma 
defcription tquejevous prévienne fur 
une chofe. Ne comptez point fur des 
obrervations fort cucieufcs ^ le pjïs 
n'en produit point , ou trcî-pcu- Je 
me fouviendiai feulemeni de la pto- 
itrcfTe que je vous ai faite > de ne voiv 

dit* 
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CSt* dux ïndesd'Efpagnet fifC. ij J 
dice rien donc je n'aie été témoin » 
ou dont je ne fois liJcIcmcnt indruit. 
Ld Baiia de todof lot Santos eft 
Icitucc par les 13. dcgrez 10 minutes 
Sud t vers le milieu fie au Nord d'une 
longue Baïc , qui s'avance dans les 
terres l'cfpace de quatre ou cinq_ 
Iteucs ou environ , 0c fépare la cçire 
du Nord de celle du Sud. Cctie Ville 
a toujours été rcgardcc cotnjj^e U 
Capitale du Brefil. Ses ForiiKcatlons 
funcnombrcufes, & «diconvCnafTca 
bon état. Ils n'en permettent l'enTrée 
a aucun étranger : cela fe pratique 
généralement dans tout le Brcfil. Au 
rcl\e clic n'en cfl pas mieux gardée 
pour cela : car l'embouchure de (^ 
Rade> qui conCcrve toujours ('.i même 
largeur iufquci dans le fond de la BaïC/ 
S'ijinr près de deux lieues , toutes leff>, 
Fortcrcircsqui iont depuis le Cap St. 
Antoinejufq l'à la Ville , 6c par de là , 
ne fçauroicni cmpcchct les VaifTeaux 
daller moltiUer devant^ Se d'afamcr 
les habicans qui tirent prefque tous 
leurs vivres de U pattie du Sud. 11 
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t}é Voyage fur Us Cites d'Jfri/pte, 
y a, comme je penfc vous ravoiidcja 
die , [uute ec balTc Ville. L'une &C 
l'antre fonE fort [peuplées. Dans la 
Ville balTe font tous les artif ms , les 
gens de Mer » K le menu peuple : 
Mer bai conEinuelIcmcnt (es muraï 
les. En luui demeucent le GouveJ 
neur , les Fidalquei ou les Tuulaireil 
( c'cft ainû qu'ils apellcm les pcrfc 
ncs de qualité ) & les principaul 
Mïrcnands. Le commerce cft icicol 
fidétable. 

Prcmicrertent la plus groffc partî 
de la Flotc de .Lisbonne , qui cft net 
breufe y vîem tous les an$ « à peu pri 
dans cène faifon- Elle y apoiie 
la faiine » du biCcuit . âa vin i 
l'huile , des jambons , &c. Quantité 
d'étofes de foie &c de laine » ilcs cha- 
..jieaux , des bas , des fotrlicrs mcmc -, 
Se en un mot une inanité de Mac- 
chândifes de toutes fortes , Se de ioih 
ics façons , dont il fe fjit une cnn- 
fommation prodigieufc. Ccitc F.otc 
refte ici trois ou q>iatre mois plus ott 
moins > & s'en ictourne chaigcc de 

Sucre , 



t^ aux ïncltscC EffiA^Htticc. I37 
Socre.deTïbac fie ac quelques Cuits* 
En arrivant clic fc pariagc en uois : 
une partie va à Pcrnambouc > unel 
autre à la Bïfe 1 8c la troift^me a» 
Riodejanciro. Et lorfqu'elle a fait fa 
traite , tous les VaifTeaux fe rendent 
à Pern.imboiic , d'où ÎU font voîlci 
pour LiOïonne. Il n'eft pas diHctlc de 
concevoir combien de monde cetic^A 
Flotc aporte , non plus que ror,»^^ 
fans compter les auties Mardt&tidifes 
qu'elle remporte. 

EnTccond Heu > ceux<de la Baie 8s 
des autres villes duBrtrfil. font deux 
autres fortes de commerces, qui ne 
leur font guéres moins utiles. Us en- 
voient à la'Côtede Guinée traiter des 
Nègres , qu'ils vendent ici , & fur 
lelqticis ils gagnent plus de cent pour 
cent i car il eu i remarquer que l'ar- 
mement ne leur coûte prefque rien* 
Us mettent dans ces Bàtimens une 
douzaine de Matelots , Se leur don- 
nent pour toutes providons de la 
farine de manioc , quelques fcve$> ic 
quelques barils de bœuf falc. Pour les 



1^$ VùyAgtfur Itt CotncC Àfriaue. 
Nègres ils les achcptemavccdeî ba- 
bioles > Se une intinitc de mauvaiCes 
Marchandilcs» qu'ils om pDuruès-pe« 
dechofes. Leur voyage cft au plus de 

Suaire ou cinq mois : jugc2 par- là 
u profit qu'y fait l'armateur. Je vous 
dirai en paflant que ceux de ta Baie 
envoient tous les ans à cette traite 
plus de deux cens Brigantins. Enfin, 
Vautre n<^goce e(l celui qu'ils foni le 
long dé^cur Côte. Ce commerce co; ~ 
fiftc en farine de manioc , en poulci 
en boisj 8c en or * qui cft fort co 
mun dans loiit le Bccûl depuis la 
découverte des Mines de St. Paul i 
quatre-vingt ou cent lieues du Kio- 
dcjanciro. Ces Mines fonc'd'or ; &il 
y a , dit-on > plus de foixantc ^H 
quatre-vingt mille bommes quiy tr" 
vaillent. 

Le Gouverneur de la Haïe cft com- 
me le Vicc-B.oi du Btcdl : tous lc$ 
autres relèvent de lui. Sa maifon * 
à laquelle je ne puis donner le nom 
deP.ilais, cddans la Ville haute. Elle 
cft affcz belle, 8c paffablcmeni meu- 
blée i 
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t^MX TnitsiCE/pajrtu , ficc. ij^ 
blce > mais il s'en fiui beaucoup qu'elle 
réponde à ce que les Poitugais en 
content i ceux qui ne l'ont pis vue. 
Sa plus grande beauté eft de former 
/aile d'une pUce médiocrcnieni gczn- ^m 
île , 6c qui n'a d'ailleurs aucun orne- ^M 
tnent ni aucun embelUlTcroent. Ll 
gardes'y monte lous les jours. Q^nd 
le Gouverneur fort il eft cfcoite da 
Capitaine de fes Gardes, 9c accom- 
pagné de plu(ieurs Fidalque9^ Il n'a 
point de caitoffes : mais il fc feu j 
comme tout le monde.» ( j'entends 
ceux qui foint à leur ùle ) de PiUiv- 
quins qu'ils nomment auffi Setpen- 
tuiest & en d'.iutrcs lieux Hamacs. 
Ne vous ii je point dit ce que c'étoit 
qu'un Hamac * Je vais à tout hazard 
vous dépeindre la figuic d'un Palan- 
quin. C'cfi une cfpccc de réfeau de i 
loie ou de coton , pendant â£ attache ■ 
par les dcux-cxtccmttez.à un gros ~ 
bâton de palmier (abonné êc ouvrage 
depjis un bout jufqu'à l'autre. Ce 
rcfeju eft couvert d'un petit impc- ' 
fiai oyale , atachc ï ce bâton , d'où 



t40 Voyait furies Côtes iTylfritjtir 
pendent toiic autour des rideaux. 
Le dedans eH g^rni de deux en- 
rcaux > un pour h ccte Se raiiux pour 
içs jambes : mais ordinaitcment il y 
en a toujours une qui pend hors de 
la fcrpcntine. Ne m'en demandez 
point la taifon : c'cft Icuc manière. 
Ce Pfllinqiiin eft porté par deux fottî 
Nègres , qui tiennent chacun à leur< 
rnain une fourche pour raputerdsflus 
quan^ls veulent fc repofer. Il n'y a 
point d'autre voiture ici que celic-U : 
j'y ai pout'iaDi vu des chevaux ; mais 
peu de gens 1 en fervent. Comme les 
maifons de camp.ignc ne font pas fort 
éloignées de la Ville , ils s'y font por- 
ter dans leuts Ii^alanquins. 

Les E{;)ife5 ne fontpis toutes cg.^Ie. 
ment beUct : mais toutes font extrê- 
mement parées & dorées. 

La Cathédrale > qu'ils apelleni la 
Cez » eft dans la haute Ville. Elle 
eft grande . élevée > toute bâtie de 
pierresdc -taille • 8c l'une des plus 
belles Eclifcs que j'aie vues. La mai. 
fon des Jéfuitci eft iuperbc fie magnifi- 
que 
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(^ aux TnJfs d*£fiaffie , 8cc. 141 
que : je n'en fçachc point en France qui 
puilTeliùctrc compilée. Mjiïv en admi- 
re fuc-cout leur Sacrinierclleaau moins 
cent pieds de long » &c trente de Uigc. 
Les mûrs en (oni UrobrilTczdc buts de 
Jacaranda ( je fuis fort trompé fi ce 
n'cft te même que celui qu'on Apcllc en 
France bolide violcric > tant tl lui rcf- 
icmble ) depuis le parquet, tjuien cft 
auHli > jurqu'auplat-fond,doni la pcintu^ 
rccfteïquifc. Du côte, où les Pi cires 
s'habillent , il y a un gran,d nombre 
de Tableaux , qu'ils nion^dit être des 
meilleurs Maîtres d'Italie. De l'outre» 
entre les aoll^cs > ce font quantité de 
belles armoires du même buis que le 
lambris , coûtes uniformes jBc bien 
travaillées. Toute belle Se toute grande 
que foii cette S.iciillic . clic a un air de 
iimpliciic 8c de propreté qm m'a plû 
plus que tout le telle. 

U y » ua fort grand Couvent de 
Coi'delicrs. Les Moines de S.iint Bc- 
Doit y en ont un auITi : mais je n'y ai 
■rien va de remarquable. 

Celui lie S(c.TJicrefe, qui cft occupé 
X '«a 
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«4^ J'cFiiiÇfyitr les Cùtet i' Afrit^ne^ 
pic du Cacmes DccKaufTcz , n'cft 
gcjiid i mais il e(l bien bâii âc très-pi»- 
pr«. L'EglircencftafTezbelIe t 8cl " 
Saciiflist quoique p'ius pccice,tcnè 
ble alTez à celle des Jcfuites > pouc 
delTein m pouc U décoration. 

Les Capucins François y avoici 
autrefois uacaflcz jolie petite miii 
qu'on leur i, ôtcc depuis un an. 
font prcfcniemenc deux ou trois O- 
pucins Icalicos Miffîonnaiccs qui del* 
l'ervenc l'Eglifc > cd attendant que Jç 
Koi en ait difporc. 

U y a hors la Ville une Abaïe do 
Religiaifes de l'Ordre de Sic. CUirc ; 
inait je ne l'ai vue que de fort loïik 
Elle m'a paifi grande j'c'ett tout ce 
que je puis vous en dire. On conte 
bcaucoiipdcchofesdcsRclJgicufcsPoD- 
tugaife-ti audi-bicn que de celles d'Italie 
I & d'El'pagne : mais je fçais qu'on en 

I dit qui font à peine vrai-fembiiblcs. Je 

I ne vous en rapoitcrai aucune ■ paioc 

I qu il ne ra'eft point arrive de «s fortes 

^H d'avantutcs i &: que je n'ai pointde bon 
^H garant ^ vous donner de celles x]ui 
^V iu'um ^cé conijccs. ili 



■ La vie<ie UBaïen'cft ni abandante 
ni délicate. On n'y mange pour pcùis 
pieds ( fi on psut les nommer ainfi } qu© 
des poules &: de dindons , qu'ils n'onc 
point la manière d'engraiflcr. Ainfi ils 
font toujours durs 9c fans goût. 

Le bœuf fie 1» vache s'y trotivenc af* 
fez abondamment 1 mais il s'en fâuc 
bien qu'ils foient gras. Et comment le 
fcroient-iis ? Us les nourrificnrà plusdo 
quatre cens tieucs de la Baie, dans un 
|Âaïsqu"iU nomment le Saiton. Pour les 
'Çmcncr ici, ilsfontobligc2aic leur faire 
Ëiirc tout ce chemin , (in lequel les 
pauvres bcies trouvent foft p>nidcpâ* 
luraj^c. Erau jicu de les lailTer cngraincf 
pendant quciquc-rcms , on les mené en 
arrivant droit a la boucherie. Trouvez- 
vous après cela que ces pauvres ani- 
maux aient tort d'ctrc maigres ? 

Les Portugais mangent beaucoup de 
Poiflfon. Il n'y a preîque point d'habi- 
lans qui n'aie un Canot Oc un Ncgrc 
pécheur , qu'ils envoient tous les jours 
à ta pêche. Ils ont cette précaution > 
parce qu'ils ne mangent prefque jamais 
X 11 »».t^ 
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Ï44 Voyà^* fur tts côte td'Jfri<j»rt 
^\KXQ chofe à foôpcr. £c (î vous vouhs 
fçavoii- la raifon de cette coutume, )cj 
n'en ai poim d'autre à vous donner , û-^ 
non qu'il n'y a aucun Portugais qui] 
crût mourir la nuit > s'il avoir mar' 
le foir du mouton ou du bceuf. 
reftc > quoique cela m'ait été dit par pi 
ficurs pcrfonncs , faites comme mt 
ne preiKTz pas la chofe au pied de^ 
lettre ) (A n'en croiez que ce 
vous plaira. Je reviens au Journal. 1 
Xf 7. Qit^l ennuie quand on attcndt ' 
fur-tout lor/quil y 1 long-icms qu'un ^ 
<ft en voyage. Vous ne fçjuriez croijg, 
combien j'afptre après Bucno[aircs.J 
crois que , û cela fc pouyoit , j*a 
terois de tout ce que j'aiàcfpcrer»^ 
bon vent qui pût ncHis y conduire {ami 
fdirc dc^rclâchc. Mais le tcmsde nôtrcl 
courfc cH limite : tous les fouhaitsdli] 
monde n'en fçauroicm abréger 
terme. Le meilleur parti ed des'au 
de pjtiL-ncc , âc de fe r^foudre à 
ce qui pourra ariivcr.Ceil mon dc&i^ 
mais que je prévois de di6culté 
l'cxécuiioD : Tel ne craint point 

da 
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^singtfc , (]ut tremble lorfciu'iL s'y 

trouve. 

:-. Je ns ffiis point quand nous par- 

sicons, Le vent cft toujours Sucl 1 SC 

pat eonlcqucni contrilie. 
/' 8. Nous ibûpÂmcs hier avec M. 

VerdiHS. Il fbucnÏM le néccfTiire au 
^B^'igiminquc nous envolons x l'ifle 
|fiu Piince • S£ nous pauirons jvant lui , 
il y .iLituii bien du malheur. 
Le .vent .1 tourné : ti ellprcfque oîi 
^us le vouions. S'il demeuic là » notts 
îurrohs bien mettre dcm.)in à I.1 voile, 
lous dirons ce foit adiou à M. Ver- 
>is , afin d cire tout ptct quand il 
4dra nous, embarquer. 
[I cil dix h:urcs du loir i S£ le Ca* 
tine,quiduitnous conduite au Rio- 
ii}aneLro > vient de nous envoler dite 
i'il mettroit à !i voile demain à h 

pointe du jour. Le vent cA bon 1 it 

■veut en protîter. Bon t'oir : à demcttn 

toutes chofcs oouvclK-s. 

Lt $. Je crois pour moi que nous 

n'arriverons jamais à Buenolaircs. Si 
jious ^ifons un pas en avanc 1 nous 
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24< Voyage fitr les Cires J'ytfritjiir, 
en f-iïTons deux en arricre. Ce nuns 
nous nous fommcsemKirqtiez ; flfce 
foîr nous voki débarqucx. Sur les fix 
heures nous avons opireillé avec ua 
vent favorable > qui fcrabloîi nous pco-> 
mctccc un voyag;: court U hcuratx: 
mais vers les deux heures après-midi t 
a s'eft élevé une brume H cpaiâc » SC 
un vcnc de Sud fi furieux que nous 
avons été obligez de rentrer. Si nou» 
euflîons été plus de l'avant , c'étoit fait 
«le nous ) nous ferions péris avant d'^ 
voir pu gagner le Porc. Le ttllac de 
sôcre BàtiiDcm efb pcefque à âeuc 
d'eau : defortc que les. vagues palTanc 
par-defTis, elles nou.: aurotcnt imman» 
quabicmcnt abunez> fi, nous culïîons ai 
fbis tong-iems à courir. Qu'il auroic 
(té itilb: de faire naufrage à b vue 
du Port ! H::ureurctncnc nous nou» 
fbinmcs encore tirez de ce mauvais pasî. 
Se je vous écris bien plus tranquille- 
ment que je ne l'auroisfait il y a urois- 
heures. Nous avons fait aportcr nos 
nutelas à nôtre même tnailbn. Noui 
y rcftcrons jufqua ce que le tctas nou» 
^Tmciie ai fûtc voiic. X# 
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: te lo. Voulez- VOUS. pendant <}iie]« 
£iis (le loîtir * que je vous aprcnnc le 
fecrec de vous trouver nrfiiiemenc 
keuceiix ? Vous divce qa i faire atciM 
Bon fur Ix difêrcncc qu'il y a encre 
TÔtre fcicuotton ac U mienne. Hors de 
mon païs> ounquonc de louies les coisp 
modtiez t aianc à peine le nécenaii~e • 
^ns repos , fins ami > (xm conTolaiion • 
ft par-delTus tout cela conùnueUctncnC 
cxpofé à mille dangers>{ans pouvoir s'tm 
garantir. Hc bien » irouvcz-vous raoïfr 
expédient bon i ConvaKz.-vous de 
vàtre bonheur i Rien «.'à mon (ens» 
a'eiï plus capable de vous le faire goû>* 
ter , ôi de vous en pcrfuader. Mais que 
riiomrnz eft ennemi Je lui-mcmc , 6C 
^u'il cfl ingénieux à fc forgf:r des fujets 
e chagrin: Mes réfl^xbns fur vôtre 
eut , ne fervent qu'à me fairettouver 
le mien plus afiaix Se plus tnfupot- 
nble i te c'eft piécifémcm à quoi je 
m'occupe. Qislle extravagance .' IJ 
iémUe que non content des nulbcurs 
dont je fuis acabté , je travaîUu a les 
augmenter pot U coœparairon qui y 



Ï4^ y^iy'^tfur ht Cotes £ jfript, 
flft la phis propre. Quel étrange gtinicï 
- I.r n. Je ne me porte pas bien : /*i 
an ro.\l de utc se une UfTuude qui : 
me promettent rien debon. Pourach^ 
Tcr d^ m: p.'in Jre , il ne me rcHc pli 
qu'à tomber miUdc : c'cfrafliircmt 
roiicce qui pouiroit m'arriver de pi 
chagrinant. Vous concevez J0ez l'em- 
b.iriMï où je me tiouverois ; fi ce}ieii 
dant le vent alluic devenir bon > que 
-que mil que )'eufrc> ili^dtcirmei 
barquer, au rifque de crever faute de 
cours , ou fur au moins d'être tort 
\ mon aifcdons'un Bâtiment plein 
PafHigersdc toutes ei'pcces > &: d cti 
couche dans un endroit ci] je n'auro? 
pas toute ma longueur. Quand on 
porte bien, tout cela -n'elt rien : 
malade, it cil à craindre que Ion n^ 
fuccombc. A quoi n'eft-on pas cxpc 
dans les voyages î 

/.r 14. Avant-hier» jciistourc la jour- 
née une fîcvre violente , qui ne inc 
donna pas peu d'inquiétude • moins 
ie m>it que >'en ibtift'rois > qu'à caufc • 
fuites que j'en aptcliendois cxtiaon 



tjy 4UX tndfi é^Efpsgntt ^c. 14$ 
fuiremcnr. Le foie elle diminua ; ce 
qui Ac prendre ait Chirurg^, qui me 
voioic «le tnm de me purger le tende* 
main . fi j étoîs fans hévre. M'aianc 
effeâivemenc trouvé mieux * il me 
donna le tarcrc émériquc , qui me fie 
un eiïcc merveilleux : il me caufapour* 
tant une grande foiblcITct &: me don- 
na un tel dégoût que je ne pus man-« 
ger de rotic le jour. Aujourd'hui )c 
me fens tout-à-6iit bteni fie , fclon tou- 
tes les aparences , j'en ferai quitte pour 
cet accès. Pareille chofc m'cll déjà 
arrivée deux (cm dans U voïage : fi la 
fièvre ne me reprend point » celle • ci 
fera la troi^éme. 

Le vent eft toujours Sud. Ainfi 
nous ne fçavons encore quand nous 
partirons. Dieu veii lie que ce foie 
DÎcn-iôt \ car tous ce^ contre- ce ms-li 
me font faire de La bile bien noire. 

tt iç. Nôtre dépari eft toujours 
incertain. Il fcmble pourtant que Je 
ccms veitiltc fe mettre au beau. Si ce 
pouvoit être pour une bonne quînza»* 
BC / Il ne n^us en £utc > dis-oa , pas 
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xçry Voyage furie Cîtr s d'Afritjio'^ 
tant pour nous mener au Riodcj*- 
nciro. Daucrcs profitcroïent du rcfte- 
Il n'cfl plus qiictlion de ficvre > je me 
poitc à merveilles. i 

tt i6. Nous avons mis il la voîlo 
ce mftcin. Le vcnc ne parole p.u trop 
afTuYJ. Il faut eCp^rn: qu'H le fera , 6c 
^ui: ceiie partance fera plus Iicureufa 
eue l'autre. Il y 3 un de nos MnU 
neurs qui cH relié à terre: il a mcmo 
tout l'aie de ne pas voit Bucnofaires t 
car , comme je vous l'ai die» on trou* 
yc rarement dcsoccafions. Voici coni" 
ment cela et): atiivé. li demcuroic 
tbns b h.)uie Ville : le Matelot à qui 
le Capitaine assoit donné ordre de nous 
avertir de nous rendre à bord, I'a faic 
eff^ûivcment . U nous comptant lot 
gez tous cnfcmble , il s'cft crû quitte 
de fa comminion- De nôtre côic nous 
n'y avons'potnt envoie > pctfuadcz que 
ia Capitaine l'avoii fait. Dofotte que 
oous n'avons fçù.qu'il n'avoït pas été 
•vcrti que loifqu'un a eu aparcilliî 1 
U^ioit trop tard pour y envoier. Frai 
cbcment je le pÙim. ,11 cil fàchcux7 

aptes. 




tsr' au-x Initia' Ef^gnc tf^c »^ 
3pr£s unt deiravci'fcs Se de fjiiguest 
-de fc voir oblige de rcbrouirct cliCr 
gnin • cjc il n'i point d'aucic pani 1 
prendre que de s'en rciourncr en Fnn- 
cc p:u- Lisbonne.'* Et je iroiu loille i 
penfect quand on l'y verra» fi on fe 
n3oqi]era,jdc lui. ' 

Lr Vf'. Le vcni cH moiîi Se k ternir 
trcs-coiivctc. Cela nous annonce da 
<alnic ou Je l'orage ■ 8c peut cet c l'un 
6c l'atitte. Pour moi je Tuis dirpofé i 
tout i je comoience à ne plus rien 
craindre- A force d'allcr.à la guerre » 
on devient brave. E: j'A déjà cch^pé 
it une de périls » que je crois vcdu- 
Jjlcmcnt que le péi II le plus «nain au- 
Eoità p.ine dequoi m'éiraicr. 

Z- 18. Nous n'avançons point. De- 
puis avant-hier je ne crois pas que nous 
aions t'^it quatre liâmes ■' il ce compteil 
nous f.iuiliait pliu de trois mois pour 
arriverait lUodejiociro. Le tcms cil 
toû)ouis brouillé ,.&c le vent dépend 
lin pw du Sud : ce n'cft pai b moien 
« *ie g4gn;t païi. 
I II iiuc que je vous conte ta marÙACc 



f dont nous vivons ici i vous en rirez. 

I Nous fommes pour le moins quaran- 

I te ou cinquante pjfTagccs f car tl y at 
I fl cane que je n'en fixais pas le nombre 
f Nous coudions , M . . . . 8c moi , dam 

une Cabane qui ccH^cmble mieux* à une 
iburicicrc qu'a une chambce. Jugcz- 
cn> Je n'y Içaurois tenir afTis '"Se quand 
je fuis couché , mes pieds pafTenc la 
porte ) 6c ne font point poièz fur le 
matelas. Tous les autres Te fourenl 
où ils peuvent i les uns fur le Pont» 
les autres Atf la Duneie : mais tous 
dorment i U belle Etoile , les Bbna 
6c les Noirs, tous péle-mcle. Il e(ï vi'jî 
que cela ne les embarraHc pas beaucoup» 
la plupart y étant accoutumez de lon- 
gue main. Nous ne mangeons poinc 
de ibupe : on fait rôtir un dindon qui 
dure tant qu'il peut : je penfe que nous 
en avons embarqué fiuic ôc deux dou- 
, xaines de poules. Nous avons des cer- 
veLits, des confûures, des oranges 6c 
de bon bilcuit qui vaut du pain frais; 
N'apcllcz - vous pas cela faire bonne 
ftbéie i Le jour nous nous trouvons 
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MX «^ tnics £ EffA^ne ^6cz. l^j 
' tonfondus avec cette canaille de PaC- 
Cigeis I qui fonc un fabac diabolique. 
Les uns cbancenc > les autres joiicncde 
U guiutrc, d'autres fe querellent, U 
yrcfouc tous fument continucllcmenc 
du Tab.ic de Bvcfil , qui eft fi violent, 
I que non- feulement il nous cntctet 
mais nous en fommes de plus cmpcfr 
(cz. Qjc vous en fcmbic î Peut-on 
I ^'ennuict' cd fi bonne comp:igniel 
Mais croitcz-vous une cliofe prcfcjue 
inctoiablc ? Qvic p;irmi tant de mon- 
de il n'y a ni Trétrc ni Moine. CcJ« 
eft poui'tani, sc tî nous'' nous en pjfr 
(ons bien- En voilà bien long ■ pour 
yoits écrire de dclTus mes genoux. Ne 
faut-il pas être bien cxaft i 

Lt 19. Le vent eA Sud , tout con- 
icaire .» âc qui pis cft furieux. Qoand 
Û le fcroit I>::ai!COup moins , U pcti» 
leflc de nôtre Bâiiracnt nous le fcroit 
patoitre tel. Vous cntcndcz-bicn cela ? 
i?lus le Vaiffcau eftpciit , plus la tem- 
pête paroii gr-inde , U plus aL'flî cft- 
elle i craindre. 

L'aEùre devient fcrietifc. Li Mes. 
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iÇ4 Voydoe fur Ut côtes ^ J/ri^juTp 
cft très gioUc , Se nous ne noiis faifonff 
pjsàqu.urc lieues de cçrre : d'ailleurs 
la brume eft Ci épatlTc qu'on ne voie pu 
de Poupe à proue. Les Portugais > fur- 
tout ccitx qui nivigent dans ces Mers 
ci t ne font pss hardis Matelots. Le Ci- 
pitaine vient de nous dire qu'il faloic 
de toute nécenîtc relâcher , iinon don- 
ner à la Côre. Quelle nlcernative ! 
Qtund n'aurons-nous plus de pareils 
niques à cotiiit î 

Nous retournons à U Baie , ou» 
pour mieux, dire , nous faiCons route 
fur L) terre , rcfolus > fi nous ne pou-* 
vonï gagner le Port , d'ariivcc fur U 
première que nous rencontrerons '. 
mais ce n'cA qu'après avoir piU de 
bonnes prccautions. En Mer on ne 
fait rien k la légère , Se jamais , com« 
me vous fçavcz , on ne s'embarque 
fans bifcuic. Onadonc fait trois vccux* 
à Nueftra Segnora de Pïlars , à S. An- 
ioirfe, Se à Sce CLiire. Si l'un n'opère 
pas , l'autre fera cffci. Que de fupcrfti- 
tion .' Ne diroit-on pas qu'ils s'imagi- 
pcnc que ù Dieu n'avoic point d e- 

Çird 



tST* aux Indes d'F.fpJ^e i Sec. ajç 
gacd à lïmeicenfion de la Vierge t U . 
ne pourroic pas ne fc: point rendre X j 
celles de S. Ancoine Se de S(c Claire. 1 
( Ceci foie dit fans préjudice des dé- I 
crets immuables de Dit-u. ) Dins peu I 
nous fçauions notie fort i cir nciis I 
couions à tccre unt que nous pou- 1 
vons. * 

Ce n'eft pas encore pour aujour- 
d'hui. Nocie perte cl\ rcmife i un 
autre tcms , û tant cft que nous de- 
vions périr. Le lems vient de s'échir- | 
cir tout-d'un-coup ■ fie nous ne fom* " 
mes qu'à une demî-ii^uë du Op 
S. Antoine. Avant deux heures nous 
ièrons mouillez, du moins i'cfpctons- I 
nous ainIJ. Et de deux en dix jours i \ 
gare la iroiricmc. Tant va la cruche . 
à l'eau , qu'à la i\n elle (i calTc. Dieu I 
veuille que nous ne foions pas une I 
preuve deU vérité de ce Piovcibc' ' 

tt iQ. Par le plus gcand bonheur 
du monde nôtre matlbn n'étoit pas en- i 
core loiiée. Nous y avons couché cette 
ouit , £c le Propriétaire veut bien que 
nous y Attendions encore un vcnc ijlu& \ 



ijtf Voyage fur Jts Cotftd*Jfriffne 
favorable. Nos PalTigcrs avoienr hier 
la gueule bien morte. Le pétil impcfc 
filencc , Bc rien n'aprochc de la confier- 
nation que caufc une tcmpÊic. Les plus 
braves amènent Pavillon. 

Le II. Autant noue dcinier relâche 
nous a fait de peine , auiam il a fait de 
plaifir à M. S ... qui ^-toit refté à ter- 
re. Il a eu querelle aujourd'hui .tvec 
M . . . . 11 lui impute de ne l'avoir pas 
fait avertir : & en cela il a le plus grand 
tort du monde : car , comme je vous 
l'ai déjà dit^. nous eroïons véritable- 
ment qu'il l'avoir été. C'cft un vieux 
bon-homme qui n'a pas plus de rai* 
fon qu'il ne lut cn&ut. Il a voulu s'en 
prendre auHÎ à mol : je l'ai LiilTé dite» 
K ne lui ai rien répondu. Qije vou- 
Uei vous que je fiHc ? Qucjcme tuaflc 
pour lui prouver qu'il ne fçavoit ce 
qu'il difoit. Je te connoifTois trop: 
ç'auroit été lems Se paroles perdues. 
Et j'ai. Dieu merci , apris il devenir bon 
ménager de ces deux chofes. 

te 11. L'.trnicracni de N- D. de 
J'Epinc de France s'avance fotc. Elle 

- ^ - - - ^ — ^, w^ 



(Jr avx Indts d'Eppagne , Bec. 117 
pouiroit bien ccie en ^tat avani incrae 
que nous parûiTions. Elle va au Noid 
Si nous au Sud. Vous vous fouvc- 
ncz-bien que je vous ai die que nous 
l'envoions à l'Iflc du Prince prcndi« 
les Ncgrcs que nous y avons laitTcz 
au Gouvcincui' au nombre de 101. 
£tle doit cnCuiie nous les apercer à 
Buenofaiics. Y fut-elie dcja bien ar< 
f jvce , 6c nous auHî J Je me doute bien 

Sue cela vous cmbarralTe peu : mais 
n'en cft pas de niciiic de moi > c'eft 
picfcntenient la feule cliofc à quoi 
j'afpiie. Quand j'y ferai je ferai d'au- 
nes fouhalts. Cela eH vrai : raais-U 
comme-là. 

3"ai chantée de ddTcin ^ & je vous 
prie de ic trouver bon , s'il vous plaîr. 
Je vous avois promis de vous écrire 
tous les jours rcguUércmcnc : mais la 
matière manquant fort fouvent, j'ai té- 
iblu de ne vous écrire que lorfque 
J'aurois quelque chofe à vous mandci: 
qui en vaudroit la p:ine. 

i-e iJ,. Nous avons éic atjjoivd'hui 
a bord dcN. D. de l'Epiac. l\.x«. 



rl^S Voyas^r/ur Us Cotes <f ^frlijur ^ÊÊ 
lui manque plus que quelques nfr^ 
chiUèmens > que le Capitaine compte 
faire demain. Après cel.i il metica à 
Il voile m premier buu tems ; 6^ 
nous pourrons fort bien fortir enfem- 
b!e. 

If 18. Aujourd'hui I à fept heures 
du matin , nous avons mis à la voile 
pour la croidcmc fois , & avec nous le 
Bi'igantin qui va à l"fle tJu Prince. Le 
vcnc eftbon , plein Noid-Eft: le tems 
net ; pourquoi ne duretoitil pas ? On 
n'cft p.is ^oûi^ollrs malheureux. 

Il cft cinq hcires .iprès-mldi , & on 
voit encore le Brigantin. Il nous a 
quitté à deux heures , se devroit être 
bien loin > mais le vent ne lui cft pas 
il favorable qu'à nous. Nôtre Vieil- 
lard efl embarqué. Ce qui lui étoic 
arrivé Ta rendu fur- veillant. Depuis 
cela il a toujours cié fur le qui vive- 
Jl étoit trop de fon imérà de n'y ûrc 
pas pris deux fois. Les fautes ont quel- 
quefois leur utilité: une première nous 
empêche fouvcnt d'en commettre une 
sinHakc d'auues. 

3.1 
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fjT* aux Tndes d'Efpagae , &cc. 

tt 19. Petit vent ; m.iis toujours 
ton. Li terre ne paroit {^us : nous 
nous en fiitfons à plus de vingt lieues. 
La Mer eft belle . Se nous allons à 
merveilles. II fcmblc que le Vailïciu 
gliflë. Ce fci'oic un charme fi le tems 
étoic toujours aufTi beau. On vou- 
droit fiirc tous fcS voïagcs pic Mçr. 

te 30. A If. degrcz ij. minutes. 
Nousfommc$cn pleine Mer. La rou- 
ie nous mcnedroiiau but. Nousfom-' 
mes tous gaillards. Nous mangeons 
au bifciiit comme des perdus , 8c fât- 
fons feu fur les dindes. Les horreurs 
font pa(r<fes ; nous n'avons plus que de 
belles erpérances. Si elles font rem- 
piles » les difgraccs 8i les contrc-tems 
que nous avons eus n'autonc fcrvi 
qu'à me faire voir bien du païs» S£ c'en 
fera alTez pour m'en dédommager. 
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PlLEMIEK JuittlT. 



as la moindre pccîtc inquiétude 
nous avons tout à fouhait. Le plus 
beau tcms du moudc i un Qd ^'i\ %)^ 
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'%69 Voynjrefur les Cotes tP ^ffiijw, 
feriin , p.is un nuage. Le Soleil d-ttde 
les ayons > fie cependant U cluicuc 
o'eft pjs incoœmCKlc > le vent U ino- 
cUre. Les nuks font belles aulTi , maïs 
alTcz fraichcs> U couvcccuce n'embai:- 
ufTe point. 

C'cft ici un vrai païs à Galères. Je 
m'étonne qu'elles n'y foient point en 
ufagc. On s'en fcrviroit bien plus 
commodcmenc que dans la Mcditct- 
ranéc. 

Xt 1. Même vent , toujours largue. 
Le Cap au Sud. Le Riodcjancîro ck 
précifémenc devant nous ; & dans 
moins de huit joues , s'il n'ainvc rien 
d'cxtiaordinaiic * je vous y donne 
rcndczvûus.Quc ne puis-jc cfp4ter d'y 
trouver de vos nouvcllcst fie de celles 

fie .' Ma joie ^roîc celle que je 

ne pjis vous l'exprimer. Il y a déjà 
plus d'un an que je vous al quittez ; 
ce que fjaij je ce qui s'cft paffe, ôc ce 
qui peut vous ccie arrivé depuis ce 
xems i 

^'t j. La Mer eft couverte de Poif- 
ibns i Se nous comptons bien en man- 



(^ aax Inieii' Effaj^t, Sec z€i 
ger à dlnc. Tout le monde a U li- 
gne î h main : on ne ù\t que tes hî« 
1er à bord. C'cft , dit-on . un excel- 
lent PoifTon. Après dinéi je vous en 
dir^t des nouvelles. 

L» hauteur s'eft trouvée de 17. dcJ 
grez 4. minutes. Nous avons fait 
plus de cent lieues. Il nous en refte 
à-pcu-piès am.int à faire i& ccft touc 
au plus l'ouvrage de quatre ou cinq 
jours. 

J oubliois à vous dire que le Poi0ba 
que nous avons mangé à dinc cil cf- 
r fcâiveraent merveilleux. II relTcmble 
fort à U Sarde . dont je vous ai déjà 
patlé ) Ce il fe mange de U même 
façon 1 au court-boUillon , ou avec 
une Cuicc blanche. Mjis vous fçavez 
I bien pourquoi nous n'en fçaucioni 
làtre. 

te 4. NcMis voguons toujours à pitt* 
nés voiles. Le vent ni te temsuefedé- 
xncnicnc point. - 

Le 5. Nôtre voïagc cft une vraie 

fromenade > mais toute des plusagrca- 
Ics. Les jours font clucmam :. voue 
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x6x VtS&gtf»r les CôtetiP^fri^ue, 
n'en eûtes jamais de plus beaux à For- 
ges. Si vous y cccs , vous devriez bisn 
m'cnvoiec des fcaifcs. Ce fcroic Ici 
incUlcui'cs que l'on eût jamais man- 
gées ici. Je vous en ferois honneuc. 
Et qu'elle gloire ne vous en xcvicn- 
droiiil pas i 

2.t 6. Bon petit cliemin. Le vent 
calme de ccms en cems. La nuic nous 
allons plus vice. A zo. dcgrez. It n'y 
a pas lieu de fe plaindre : le lems n'a 
pas Clé mal emploie depuis nôtre dé* 
parc. 

Xe 7. D.ins le fond je mené ici une 
TÎe fort pUifante. Toute tranquille 
qu'elle foit , clic ne lailTc pas dctrc 
cnnuieufe. Je bois ,jc mange , je dors» 
Jk puis c'cu coût. Nous l'ommcs fi 
ferrez Se fi cntaffcz , que je n'ai pas 
même la liberté de lire. Je n'cntcns 
ptefque point du tout le Portugais 1 
ou fi je 1 cnicns un peu , je le p.w le fi 
mal que je ne fçaurois me mêler dans 
aucune convciGition II eli: viai que ce 
ne doit pas cire une grande monificj- 
fion poui mot ; ouïs encore fauc • U 



<^ d'ux Indes ^Bffd^ntt tU- i£f 
s'occuper , ou s'amufer de qiiciqus 
cJiofi: : &: touc m'cH inceidU. Il h\ii le 
réfecvcc poui; un lems plus commode. 
Qtrjnd j'aurai mes coudées franches t 
je me propole de bien cmploier mon 
tems , ic de vous en rendre boa 
compte. 

Le Z. On commence à voir des Oî- 
feaux. Encore quarante lieues > 8c nous 
femmes rendus. Nous avons fait ré- 
giilicremenc un degré par jour > SC 
quelquefois plus. Ce n'eft pas allée 
bien vite, mais c'cft: aller rondement. 
Dins CCS parages tes vehts font foi- 
blcs i Se c'cft en avoir livé bon parti. 

Le 9. Nous ne fommes pas loin de 
icrrc. Ce foir à coup lur nous h ver- j 
rons . & demain , s'il plah i Dieu > nous | 
marcherons deffus. A midi nous fom- | 
mes! 11. degrcz jt. minutes. Nous 1 
n'avons plusque dix lieues. 1 

X* 10. Le bon Nord-Eft avec Ie« 1 

2ucl nous fomnics partis, nous acon- 1 
uitsjiifque dans le Port. Nous y Ibm- 1 
mes nioiiillcz. Nos deux M;:irieuts ] 
vit:nncnc d'alicc à b Ville prendre laa- 



'£€4 Veyajy/ùrJesCottsd'^friefiti; 
pi€, se s'aflurer d'une mailon. Je pro- 
fite de ce cems pour vous dunncc de 
mes nouvelles. 

Ce m3tin>à remboucliûre de la Baïe» 
nous avons trouvé cinq VailTcaux qiii 
Tiennent de Lisbonne , avec lerquels 
nous fomines entrez. Ils fonc partie de 
laFlotedontje vous ai patlc. L'entrée 
de ce Poic m'a paru bien gardée. El- 
le cfi dc^nduc par deux ForterelTes 
entre IcTqueUes il taut palTcr : dcfom 
qu'une cntreptifc fur la Ville ne furoit 
pas de facile exécution. Ceci foie dît 
cnpafTant : qtiandjc ferai mieux infor- 
mé * ;e vous parlerai plus pofitivo- 
xncnt. 

Lei\. Nous avons été obligez de 
coucher cette nuit à bord. Ce n'cft 
pas ici comme en France « il n'y a ni 
Auberges , ni Chambres garnies. £c 
'il faut dutcmspour trouvai' une mair 
fon » fur-touc lorfqu'on n'tft pis pra- 
tique du pais. 

M.... a trouvé aujourd'hui un de 
fcs amis établi ici depuis dix ou douze 
ans , qui lui a offert une chambre ec fa 

table* 



I tr ^>*x Indts if EffAçtt , 8cc. t^ 

r tatle. Cet ami s'cft donne I* peine tic 
I vcnii avec nous > Se nous .t ha irou- 
I ver une maifon où nous loffctoos* 
M. R... & moi. Je vous aflurc que 
nous ne lui avons pas peu d'ob'ig.uioni 

(car en bonne foi, je pcnlc que c'cjl tout 
ce que nous aurions pu fjiire en huit 
jours , s'il ne s'en fui pas mêlé, 
V C'cft un Provençal, que l'envie de 
! dire fortune a cbalic de Ton pais. Il 
padâ environ dans letems que je vous 
ai marque de Marfcillc à Lisbonne, 
où il connut M.... \ SC de Lisbonne 
ià. lï a la réputation d'être riche: 
aparemmcnt il n'a pas travaillé înfruc- 
tuctircmcnt. Au refte,on ledit fort 
lionncte-huramc. Il compte s'en re- 
tourner cIiL'Z lui dans un an ou deux. 
Sans doute qu'il veut y aller jotitr du 
bien qa'U a amaHc. Heureux s'il fçak 
fe borner. Peu en font capables. La 
mort nous fucprend tous tant que nous 
femmes au milieu de nos plus beaux 
projets i Se c'en cft un bien rarement 
exécute ijue celui de n'en plus faire. Di- 
tes après cela que je ne deviens pas PbU 
lUopUe. là 



i6î V'oya^t fur la CÔtfs d* Afrifue 
l%Roux Capitaine de l'Aigle ^coic ar- 
rivé à Bucnofaircs.iu commencement 
du mois de Mars dernier i Se que le 
Gouverneur n'avoic pas voulu lui per- 
mettre ia vente de fes Noirs. QiK'ii.im 
touché fur le Banc d'Oitis dans la Ri- 
vière , il avoit carcnné Ton Vaiffcau 
Uu l'une des Ifles de S. Gabriel , qui 
ne font, dit il, qu'à deux portées de 
canon de h Colonie Puriugaife. Et il 
affure qiK dans le lems qu'il en eOt 
pmit Mr.lc Rouxctoit dans h té(o- 
lution de s'en aller à la Martinique ■ fie 
tout prêt à f^ire voile. 

Je vous avoue que cette dernière 
cîrconlbncc m'aflige vc ri table ment. H 
ne roanqueroit plus à tous nos mal* 
heurs que de le trouver parti avec fa 
cargaifon , lorfqtte nous y arriverons. 
Quelle perte ne feroit-ce pas pour U 
Compagnie! Vrai-fcmbUblcmcQi elle 
ta impucctoic toute la faute à M . . . ■ i 
ic qui fçait comment fe tcrmineroît 
cette afTaire ? Ce qu'il y a de certain, 
e'eft qu'elle ne pourtoic ^ue lui être 
Uès-pçéjudiciabic. 
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r<Sr aux Indes Â'Efpa^ne , ècc- J*5 
Le 1(5. Jo n'ai pas encore perdu 
lïoucà-fait l'habitude de m.Kchcr. J*a£ 
été aux Jcl'ukcs , Se ce n'cfl pas peu : 
cependant je ne fuis point trop las. Il 
ire Ëiut point tant faire réionnc : lit 
tr»(c cH longue. Omrc qu'il y a loin > 
c'eft qii'i-l y a toujours à monter. Et 
ct'aV! leurs on n'elV gucrcs en haleine 

Îu.ind on a relié un an^ou peu s'en 
auc, fur un VailTeau. La partie cft faite 
. potrr aller demain aux Béncdiâ'ihs. 
Aprc£-<)uoi j'aurai vu prefque tout ce 
iquil y a à voir. Je me Fcferveâ voiM 
en entretenir dans btraverfée qui nous 
KlK'à fai;e. Cependant je nioilTonnci 
iinais ma recette n'ell pas encore faite. 

i ' 19* Quoique le Soleil fotc à plus 

.de4o.dc:grczdenous,ilncl3ine pasde 

dire fort cluud. Il me femble qu'il n*é- 

itoit pas fr gtand à la Baie oiV nous en 

I étions plu£ ptcis de deux cens lieuëï.- 

i -La mcmc chofe anive fouvenc dans 

f jiôtre Europe. La eluleur n'y eft-clle 

pas quelquefois plus grande en Aoûc 

•^ucn Juin i Qjoique dans ce tcms te 

■ Soleil Toit j}lus éloigné. 

I Z>^ > 
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^7^ V^dgtfnrUt CÔtetiCj^friqtie, 
Je dois foûper ce foir chezlamide 

M Il n'a qu'à (c bien tenir. Son 

foûper n'cft pas ce qui m'y mené. Je 
me propofc de le queflionner fur bien 
des choCcs dont il faudra qu'il m'iiit 
truife t ou qu'il dife pouiquoL II 2 avec 
lui un de Ces frères , Hccmite de S. Au- 
gulhn» Petit Père autrement , auquel 
je ne ferai pas meilleur quartier qu'à 
kù. 

Aufll-Ucn que celte desj^'^'^^' 
U maitbn des Bcnédi£tins vaut fon 
prix. Elles n>crkcnc toutes deux d'être 
vues. Je vous conterai tout cela une 
auirctbis. 

te z6. La précaution des Portugait 
efl grande. J'ai vîi aujourd'hui uns 
chofe qui vous le prouvera , Se qui cft 
fort pUilante. A cinquante pas de la 
matfondu Gouverneur , dans U même 
rue, deux Portugais ont pris querelle, 
6c bref ont mis tous deux l'cpéc à la 
main. Dans le même moment tous 
ceux qui ccoiânt proches 2c aux eavtp 
tons, l'ont mifc aulEcn criant de tou- 
tes leurs foiCCSi TciM man , TeiMmaa» 






fp* aux Tndet d'Efiagne , Scc- 171 
atrcîc , arrête. Dfeforte qu'ils onc été 
fépatcz avant qu'ils fe fufleot joints. 
Sut ce piïd ou peut dégiiaiai:! ici en 
toute fÛLt^tc- Cette manière là feroic 
^ez de mile en Funce : je crois mô- 
me qu'elle y fcroit plus nécelTaii-e : 
Mais chaque païs , chaque guife Les 
Poiuig-iiserpjdonnent.pourainfulîrer 
& ne vifcni qu'à donner fut U CCter 
Jcs François fe pointent , & ne fc maïr 
'landent point. 

i^ ji. Qje ces McfTicurs les Gou- 
verneurs loru déliez fur- 1:: Chapitre 
.de l'imérct » 3c qu'ils entendent bien à 
venir à leurs fins. Celui ci ne le cède ' 
en ccLi à aucun autre. Nous venons 
M.... U moi lie le prier île trouva 
bon quenojspitTilTijns à la Colonie 
.duSt. Sacr^menc > fur le Navire qui fc 
idii'pofoit à faire voile pour cet endroic 
Voiâ ce qu'il nous a répondu. Qie 
yoloniicrs il y donneroit les mains i 
jnaisquc le Koi fon maître > en lui dé- 
codant expiclTcmem de Uificc fortic 
Ij de Ion Port aucun Navire étranger 
f Doui: cette Coiooie , liu. ;k^o« wfi^v <».- 
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470 Voyage fur tes Cotes d^j^fi^ipte. 
Je dois foûpcr ce foir chez 1 Atni de 

M Il n'a qu'à fc bien tenir. Sort 

foûper n'cft pas ce qui m'y mcnc. Je 
me propofcdc le qucftiunncr Aie bica 
des cliofcs Uonc il faudra qu'il m'in^ 
Uuifei ou qu'il dife pourquoi. Il a avec 
lui un de fes frères , H;;rmitc de S. Ait- 
guHin. Petic Père auircmcDt , auquel 
je ne ferai pas meilleur quartier qu'à 
lui. 

AiinTi-bien que celle des Jcnjites> 
U maiion des Béncdi^ns vaut Ton 
prix. Elles rDcrkcnc toutes deux d'être 
viles. Je vous conterai cuut cela lUie 
autrefois. 

Lt i6, La ptccaution des Porcuga» 
eft grande. J'ai vu aujourd'hui une 
cbofc qui vous le prouvera , 5c qui eft 
fbtt plailancc. A cinquante pas de la 
maiion du Gouverneur , dans U même 
rue , deux Portugais ont pris querelle, 
& bref ont mis tCKis deux l'épée à la 
main. Dans le même moment tout 
ceux qui étoicnt proches ac aux envi.- 
K)OS, l'ont mifcjiulll en. criant de toi»- 
ces Ieu[s(oices>TciM(.inMn>r<ii4mdJi» 
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J arrête » anctc. Dlrfortc qu'ils ont ccc 
fcpiccz 2vani qu'ils Ce fufTcnt Joints. 
Sur ce pied ou peut dcgiuin;:r ici en 
toute fùrctc. Cette inani;:ic là rccoîc 
^fïcz de mife en France : je crois mê- 
me qu'elle y fecoit plus néccdàttc : 
Mus chaque pais* ctiaque guiTc Les 
Potiiigjisefpadonncni, pour ain(i dite» 
Se ne vifcnt qu'à donner fur U tcte : 
Je^ Fiançots fc pointent , & ne fe itut- 

^^andcnt poïnc. 

JfÊ^' }i- Qjc CCS Meflîeurs les Goii- 
Tcmcurs tont dclïcz fur» le ClMpitr& 
.de l'im^rct , & qu'ils entendent bien à 
venir à kuis Bns. Celui ci ne le ccdc • 
en cela à aucun aucce. Nous venons 
M.... ec moi de ie prier de trouver 
bon quenojï pilTidions à U Colonie 
.duSc. Sacrcmcni > lue le Navire qui fc 
^diTporoit à faire voile pour cet endroit. 
Void ce qu'il nous a réponda Que 
volontiers il y donncrott les mains ■ 
maisquc le Koî Ton maître lenluid^ 
Jèndant cxptclTémcnt de lailTer ibitic 
de (on Port aucun Navire étranger 
doue: ceuc CoioQÎc > Lui aïcû au.^\ <»- 
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tyt Voyage fp ries Cotes ^^friqutt 
donne d'empêchei qu'il ne s'cmKir* 
quâc aucun étr.ingir dans les Vaifriaioc 
Portiig-iis qu'il y dcpcchcroit. Qu'il 
étoic bien viar que le Ko! lui avoic 
recûmm.indê de piotéger Se de fccouiw 
paniciilicrcmcm les François : mais que 
k^piemicr ordre étoit trop pofinf pour 
qu'il pût aller contre. Qi;c s'il s'agilVoit 
de tout autre chofc » il Te ^-roit un 
•plaiiir de nous l'accorder par l'cllinae 
fingulicrc qu'il avoic pour la Naiioa 
Nous avons eu bi^au lui reprtùntcr 
de quelle conlequence il nous étoit de 
-nous rendre à B^ieno^iiics avant le 
départ du VaiiTcau l'Aigle : que finous 
manquions cette occafion » nous étior.s 
fans relTource. Quelque chofc que nous 
aions pu lui dire , il n'y a eu aucun 
égard : &c en 6n nous n'avons rien 
obtenu. Ne nous voilà-t-il pas bien 
avancez \ S'il perfilU , où en l'omnies 
nous i £t que devienilrons-nous -^ }e 
J^avois en quelque ù^on prévu :aulli 
nous y fommcs-nous mal pris. Il falok 
£iire marcher nôtre préfcnt dcv.uit , 
Se prcicMcc noue icA^4w.ca£due- ]p 



^ aax Initti'EfpavneiStc. vft 
Aiif pi'crqiiL: Cùc qu'une telle prcctu- 
tion aiirotc aplani toutes Icsdiâcuhez * 
te que nous Tcrions tbtiis iuflî contcas 
du Gouverneur , que nous avons lieu 
de l'ctre peu. Il fiudra fiire une fécon- 
de ccnT-icive, & mettre tour en uûtge 
pour nous le rendre favorable : c'eift 
bien auHÎ nôtre delTein. Il nous eo 
coûtera un peu davantage i c'eA à taire 
à cela. Om/iia tum frttio Jtom*. Je 
crois que l'argenc a le même pouvoir 
ici qu'il avoic à Rome au icms de Ju- 
vénal. Il a beau cire commun ici : on 
a beau en avoir » on n'en a jamais af- 
lèz. C'ed fur ce principe H , reçu que 
roulent à prercnt toutes nos cfpérancet. 

Premier Aoust. 

•On a confulté > on donnera quarante 

ïnonnotcs dor , environ cinquante 
pillolcs de Fr.incc > au S^crciaiie du 
Gouverneur. Cela ell rcfolu ; & dcp 
main la chofc l'era cxccutéc par Me. 
Bonnechcic , qui s'en ell bien voulu 
chirger* Après -demain nous cctour- 
Aïions à la charge pour voti i'efiec 
4 ^ 
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174 "^oy^vtft tirs côtes d'Afrïfjitr, 
de n-'urc offrande. Elle aura fans doute 
faiï fiire des réflexions à Mr. le Gou- 
verneur. Etpourmoi^cdoutcciuc nous 
te trouvions auffî fid«tc aux ordres de 
fon Maine. 

le I. ToiK va bien. Nos afeirc» 
font en bon train. Les qiiatanrcmon- 
■fioics d'or font données Se reçues : fis 
vous fçavcz que qui reçoit s'engage» 
Ceci c(l de bon augure. A demain si 
je vous dirai comment toiK le fc 
pffc. 

if 3. Hé bien < Qje vous avoi 
dit ! A peint nous fommes nous pré-l 
fcmez 1 qu'on nous a accorde tout cei 
^c nous demandions, avec desofïres 
de fcrviiie les plus obligeantes. L'or 
pcrfuadc mieux que les plus belles pa> 
rôles : il levé fur lecliamp toutes Car- 
ia de dificQltc'z. Qu'en penfcz-vous .* 
Eu il moins perfiialif djtK vôtre Ëii« 
rop; i II ni<: fcmble qu'aufTi-bicn 
^'ici il fait cnteijdrc raifon à bien de» 
gens 

Voilà un ^ran'd point de décide. Le 

Navire eft chai-gc = d'abord que le vcntj 

ièfA propre ) ivous ^uù^oro. 
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ifjr aux Tnies £ Ef^djrne ^ to- 
Il f.iu[ vous l'avouer > il y 2 de bil- 
les Bialiliennes. Nous en avons une 
enrraiitrcs pour v^nCne tloni Js bcauii 
eft prenne iacompirablc. Elle a avcc 
ceU quL<lquc chofc Je ù touchint tc 
défi fuipicnani >quc U première fois 
e je la vis > j'en fus comme ccourdt. 

c qui ne le fcroii à h vue d'un II bd 
obj^-c ? Comme de nôtre m^Ct^ t U 
iîenne , il n'y a que /a Urgeut de U 
rue > & que fes croI{cc& ibnt pcccUc- 
cncnc vis'à-vis des nôtres , j'ai l'ouirciic 
eu occalion de U voir. Et à vous parler 

jturcIIciucnE> il y a tout Heu de croire 
qu'elle auroii fouficrr volontiers mes 
ddîdulccz : félon mcmc toutes les apa- 
renccs j'en auroi^ pu fùrc une botvnc 
fortune. M-its nous fommesà U vàUe 

c nôtre départ > Se d'ailleurs que dire 
il une perfonne de laquclie on oc fçau- 
jroic (c faire entendre : Dons la ùiis^ 
lion oùjc.fuis meconfcilleriez-vous de 
m'embirquer dans une paHion que jc 
nc'poutrois enrrcccnir, Se de laquelle 
neuc-ctre j'aurois eu mille pcinjs â me 
défaire f Je lai vue , je l'ai wioùtct » 
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yS Vojd^e /tirhr CÔteti* Afi-i 
& je m'en fiiU tenu li. J'u micoî^ 
fait j ic je m'en fçats bon gr^. Qie 
fjaisje oii cet cng.igcrncnt m'iuroît 
conduit î Quoi qu'on en dife* l'amour 
cft un mauvais j;uide auquel il cft 
dangereux de le livccï. Il z perdu Icj 
plus grands hommes i & je ne 
rrois pas plus fagc qu'eux. 

i.e^. Je vieni d'acheter un boit 
Ht , 6c un beau & grand coft're. Si 

fouvois le raporicr plein de piadtes t 
'aiirois aflurénient lieu d'être content 
de mon vojoige. Nousytiavailleram; 
mais il n'eft pas encore tenis de l'un- 
ger à cela. J'ai fiii ici cette cinpietrc, 
fur ce qu'on m'a alTuré que je n'es 
tcouvcrois pc«nt à Bucnofiircs. Et « 
font choreE donc un ne r^ui-où 
palTcr. 

Lr 6. Faute de bon vent, nouî n 
partons point. Tout eft pr6t \ on n'A- 
tend plus qu'après lui. C'cft un grand 
Seigneur que le vent i il fe fait fouve 
long-tems attendre. Ce font des ir 
nicrcs infuportabics dont perfônne 
«accommode. t<Uv$c'cû un vieux yi 



^ auK îniei d'Effdjrntt écc. 17^ 
s'y a pas moicn de te reformer fur 
celt. Si cependant en nôtre faveur il 
voutott en rabicre un peu ; il noui fe- 
loit bien plufir. 

Lr 8. Noue foniracs toujours dans 
tt'atc cKC du bon vent- 
Hft« 9. A tout hazard nous avons 
'^j aujourd'hui nôtre audience de con- 
,gé- C'cil toûjouts auum de fjjt : 8C 
je {uls tris-aile en mon pattîcuticr que 
nous foions «jutctes de cène corvée. 

Le Gouverneur de cette pUce répond 
^ celui de U BXic. II femblcau/u que 
parce qu'elle c(l plus petlfe 1 on lapro- 
clie plus focilcmenc . 8c piusfamilierc- 
mînt. Tout homme cft homme ij en 

S viens. M>>ts dites mot ce qu il vous 
:x, le rang, U place » le cortège » 
tuui cela impofe. 

, Lt 10, Nos provifioni font fiitcs il 
y a long-teras. Nous avons otiSlic du 
[vent Pouvions-nous faire celle-là î 
■t'ai été voir mon atm^ible voinnei 
^^at pu m'en empêcher. Javois 
[toujours réfiftc : mais j'ai enfin fu- 
.conibf. £Ue étoic en comça^m^ À^ 
A a. Y)\nv». 




Dames toutes acroupies fur une cflra- 
dc. On s'cft levé i on ra'i fait donner 
un Hcgc , se je me fuis afTis auprès 
d'elles. La convcrfatïon s'cft liée i 
nuis qucHe converfacion ! Jamais je 
ne me fuis irouvc fi cmbaraflc. Il fa- 
loic gouttant répondre : mais vous 
auriez trop ri > fi vous cuiïicz entendu 
en quel langage je le faifois. Je leur 
Gompofois lur le champ une bonne 
langue frln<juc , qui ne vous auroic 
gucres moins rcjoui,quc de rac voir ré- 
pondre aullî hacdiment à chofes que 
le plus Couvent je n'avois pas enten- 
dues. £n paicillc occafion , il fauc 
païer d"éfi:ontcric , & fe tirer d'affaire 
le mieux qu'on peut. Je ne les cntcn- 
dois pas i étoic-il plus juftc- qu'elles 
m'entend ilTcnt î Dans tout cela cepen- 
dant il v a une chofe vraie qui ne laif- 
fcra pas de vous furprcndrc. Quelque 
étrange , quelque barbare que fût mon 
langage > de tout ce que je difois il en 
échapoti peu A la charmante perfunne 
qui ccoit l'unique fujet de nu vilîte ; y 
/àifoit-cllc, plus d'attention ? Etoii-ce 

rtm|\t- 




^ aux Indes<tBfpd^nf, 8CC. 175 
iîmpaiie î Nos pcnfccs avoient-ellea 
plus de raport .' Ou enfin Ion cœur 
«i'acord avec le mien lui fcrvoîttl d'in- 
lerprêtc i La raUbn ne nï'en cft pas 
connue : mais tl y a bien de raj^i'cnce 
que'toutesccschofcs pouvoicnt y con- 
tribuer. Aptes tout Je ne laifTois pat 
d'être fur les épines Et quelque plaiAr 
que j'eufle de me voir auprès d'une 
perfonne pour qui mon cccur com- 
mcnçoit à fc déclarer , j'avois déjn 
pris congé de la compagnie , lorfqu'unc 
Dame eft arrivée , qui m'a procuré 
un tcce à cccc d'une grolfc demi-heure. 
La Dame qui venoii d'entrer, Limcrc , 
te les locurs de mi Sctura s'étcûenc 
déjà remifcs fur leur cftrade , après 
avoir reçu mes adieux : elle feule me 
leconduifoit ; 6c fc m'en alloîs effeéti- 
vcmcnt toujours caufanc avec elle. 
Mais prenant goût l'un 8c l'autre à la 
coDvcrfation , nous nous fommes aHls 
vis-à-vis de la compagnie, dont nous 
n'étions fcparcz que par une cable qui 
étoic au mÛieu de la chambre. Alors 
jilus touche de fcs clucmcs , ^ ^oâ& 
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x8o VoyajrefurttsCôttsd'jIfriifiit. 
fcnfibic que je n'avois encore été t W 
foifoisde VAÏns cfFotts pour lui expli- 
quer la vtvacH^ de mes reniimcnsvje 
cherchois à luidccouviir toucc l'ardeur 
de ma pafTion : mjiis les termes me 
mant^uant > je reflets court fiu' une 
inBniic d'auii'es cKofes que /avois i 
lui dire. Ce n'eft pas que mon agit** 
lion se mon emprcflVment ne lui doti- 
naflent aflcz à connoUrc ce que je 
m'efforçois de lui faire entendre : elle 
paroirtbit mêmcraprouvcr , Bc fl.«oirt 
fij'ofe le dirj: , mes cfpcrances. Ravi 
de la voir dans des dilpofitions û fa- 
vorables > je me croiois Thumme du 
monde le plus heureux. £nivré d'un 
bonheur chimérique j en proie i l'a- 
mour, je ne m'aperçcvois pas des piè- 
ges qu U me tcndoir. Plus fétoii A 
pUindre, plus je m'cftimois digne d'en- 
vie. Au milieu de ces tranrports * je 
l'ai quittée avec des protclbtïons de 
l'atachement le plus durable » Se auflî 
enchanté de ma conquête > que 11 
j'cuffe eu tout le tcms d en jouir. C'eft 
«inii que je ^u-f j.^lols à aotu uompci; 



e?- diix tndts i'Effdgne , 8CC. iSi 
Vun & l'autre. C'eft .ninfi , t^ue Téduic 
le premiei- > t'itnpofois à Ton trop de 
crédulité. Scrieut'ement ne vous fais je 
pis pitié i Ma foiblclTc & mon aveu- 
glement ne vous paroifTcniUs pas 
itranges ? Oui , moi-même * à l'heure 
que je vous pai'lc > je ne me com- 
prends pa$. Il faloit que le jugement 
te la raifon m'culTent tout à coup 
abandonnez pour me repaître ainti 
de pareilles illufioAs i fie pour me 
ptécipuei aulTi à contre- tcms dans un 
engagement qui étoit également pré- 
judiciable à mon honneur * Se h mon 
repos. En vérité , je vous l'avoue » 
l'injul^icc te le ridicule de monpro^ 
cédé me confondent. Jamais rien ne 
jn'a paru plus extravagant. 

Au rcftc mon parti eft pris > reftaf- 
iions-nous encore quinie jours ici , 
je n'y retourne plus, je ferai on chien I 
.un perfide > un traître ^ tou.s ces noms 
me conviennent: je les mérite. Mais 
encore vaut- il micux*> dans l'exirc- 
mîté où je me trouve • me réfoudre 
à les rvufnc j que de m'exgo(<ii: <^%. 
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riSi Voyait fur Us Côtcsd' j4fri^ue t 
une probité peui-ecrc trop févctc flc 
trop fcrtipuleufe. M) bisme de tous 
ceux fie qui mon avaniure vtcndroit 
à être çûc. Me reprocherez- vous 
encore mon peu de confiance ? Quel- 
les preuves plus fortes voulez-vous 
que je vous en donne i Je vous dis 
ce que )c voudtois me cacher à moi- 
mcrac. 

En voilà bien aftez pour aujourd'hui. 
Si toutes mes lettres éioient auffi 
longues , elles vousenniiïeroicnt i il 
le Journal fa^oit trop ample. 11 eft 
plus de minuit t fle je n'y penCoispas. 
Bon foir donc. De combien de pcn- 
fées je vais être agité. Qi^c de ti» 
flexions je vais faîie; 

te M. La réfolution que je fis hier 
fubiîlle : S£ certainement je me tien- 
drai ce que je me fuis promis. Le 
_ vent n'eft point changé. 
^P Le 11- Vraiment m'y voilà bien 
I tonirainiil garder ma promcfîc. Le 
I vent a faute cefte nuit au Nord Eft, 
I a il faut s'embarquer. Tant mieux* 
I Quand je Cccaï Uots des ocaiions , jo 
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(St* aux Indes i'Effd^nt » Bec. iS j 
ne rerai pis cxpofé : je n'aucai rien i 
craindre de moi. Je connois le Pelle- 
tin > ic )'ai laifon de me défier de 
\\û. 

Ho pour le CCTip je fuis fore , te 
je vous répoads fùrement de moi. 
Nous Commes tous à bord > & de- 
inain > Dieu aidant , nous metttoos 
à la voile. 

Le 13. A 50. Iteuës du Riodejap* 
neiro , hors de vue de toute lerre. 
Nôtre traverffe ne fera pas longue 
fi nous allons toujours du,mcme irain. 
On compte quelques 150 lieues du 
Riodejanejro à ta rivière de la Piata v 
se fur ce pied ce n'ed que pour huîc 
ou dix fours. Mais n'allons pas fi- 
viie ; en mer on cft fujct à décom- 
pter. Nous piendrons le ccros com-î 
me il viendra. 

L< 14. Nôtre Navire paroît bon 
le. fort. Il efl conftruic de bois éw 
Breûl I c'eft-à-dii'e> de bois fi dur» 
que le fer ne peut piefque point y 
entrer. Nous en occupons la cham- 
bre toute cmiecL* > 6e, clic notuCuCRv 
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I ÏÎ4 Vfrftx^efHr la Càtci d'ylfri^ut 
I Nos lits y l'ont placez de m^nteiCy 
F qu'ils ne oous empêchent point li'y 
[ manger. Le Gaillard cft railonnablc- 

r meni grand : on peut s'y promener 
en long ec en large , 6c ce ti'cH pas 
peu. 

Le Capitaine loge au-dclTis de 
nous : fa chambre > ou plutôt fa Ca- 
bane cft pratiquée fur la Dunette. Si 
la pluie perce , il la fentira avant 
nous. 

Jufqu'ici je le trouve un fort bon 
homme , & bien ferviablc : il fait 
tout ce que' nous voulons. S'il ne 
nous iinpofe point, nous boirons cn- 
fcmblc :car il faut vous dire que nous 
faifons pot à part ; chacun a fa mar- 
mite > Bc cela nous convient mieux. 
Les Portugais, comme je penfc vous 
l'avoir dé).i dit» font maigre cluîrc : 
ec nous fommcs bien-aifes de U faire 
bonne. N'avons-nous pas alTea jeû- 
né ; Il efî bien jijftc que nous nous dé- 
I dommagions. Le vent cft un peu môllî 
I mais nous allons toujours bien. 
I Zri^. llcft temsque je vous f. 



3 



^m f^ aux Indtt £t.ffagnt > êf c iSy 
^^fari de mes remarques. Voici donc 
I cequeje f^aïs du Riodejancïro. 
I Vous fçavcz , car > fi )e ne me 
I trompe . je vous l'ai déjà dîc > qu'il 
' eft (ous le Tropique du Ciprieornc 
à ij. dcgrcx un quart de Uùtude Mé- 
I lidionale. C'cd une Place incompa- 
rablement plus forte que Ja Baïe > 
quoique les Fortifications n'y roienc 
pas en auiïl grand nombre. La rai' 
ion de cela eft que b Baie , qui câ 
aflcz large à fon embouchure > fe 
trouve fi cci'olte devant la Forteref^ 
fejde Sinta-CruX) que ks Vaifleaui: 
font obligez de la rnngcr > mcme de 
fort près. Cette Fottcreflc cft de l'au- 
tre côté de la Ville dans la partie du 
Kocd. Elle a , dit-on > quaire-vingc 
pièces de canon* dcrquelles il y en a 
vingt- quatre \ fleur d'eau ; je n'ai 
vu cette batterie qu'en paUanti ainfi )e 
ne (çaurois vous dire au jufte de com- 
bien de pièces clic cft munie. Sa lî- 
tuatton cA en toutes manières avan- 
tageufe. Elle eft bâtie fur un roc en 
ibrme de pointe un peu plate > qui 
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"iï6 Voyagé fur letChcsd'jlfriefâé 
tt'eft pas ^rt élevé , mais cxii 
nairemenri pic : les Chiloiipcs 
peuvent y aborder > que par une pe- 
tite anfc t^uc ce roc foime . & qui eft 
du côté âc au-dedans de ta Rade ^ 
vis-à-vis K de l'autre côté de h B.iïe 
eft encore un Fort , nommé le Fort 
S> l^^n. Un peu plus avant dans ta 
Baie du mcme côté de la Ville , it y 
a fur une langue de terre qui aide a 
former le Port > une autre ForterelTe 

?uc l'on nomme le Fort GiiUon. Ce 
brt commande tous les Vaiffejux 
qui font dans le Port , 8c les met à 
1 abri du vent de Notd OUcft. On 
conte que ce nom de Gaillon lui fài 
donné par un François qui fit le pre- 
mier la découverte de cette rcrrc: 
qu'aiant trouvé les Indiens maîtres 
de tout le pais lorfqu'il y -iborda , il fe 
retira fur cette cfpécc d'Iflc avec le peu 
de monde qu'il avoir i & qu'il aitcn- 
dit-là le retour d'un VaiiTeau qu'il 
cnvoia en France chct^hcr du fc- 
cours avec lequel 11 fe promettoii de 
4omptet ks Indiens» & de ic tcadi 
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(jf âkx Tnitt ^Effdgne . tcc. i8^ 
fnAÎire d'un païs> qui par Ta bonté dC 
£a beauté mcïicoit bien d'citc habi- 
té. Mais que n' .liant point eu de nou- 
velles de fon VaifTcau , ac les vivres 
liii manquant > il fut obligé de s'en 
retourner U d'abandonner une terre 
que Ton peut dire être une des meil- 
leures 8c des plus richcsdc toute l'A- 
mcrique. Peu de rems après Jes Poc- 
tugais vinrent s'y établir. 

La Rade eft grande & toute en- 
tourée d'Ifles jfurunedcfquclles.qut 
regarde la Ville, on a bâti depuis pea 
deux Fonercflcsî l'une à fleur d'eau» 
Se l'autre au-delTuï. Elles comman- 
dent toute la Rade ■ de loin cepen- 
dant. Ducôtc delà Mer,furuncnion- 
t^gne fort élevée > un peu au-deffus 
de l'Eglife qui fervoit autrefois de 
Cathédrale i il y en a d'autres : mais 
je puis vous afUiret que ces quattç 
Fortcreflcs font les plus confidéra- ] 
bicspar le nombre de leur artillerie j 
££ par leur fiiuaiion. 

Le Port eA bon &c commode : les 
Vai^eaux y foot moUillcz^ fore pro- 
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1^8 Vt^^fhrftscutetFjffriMi 
chc de terre j K I.i Met y cfl i 
naircment fi iranquiJlc ic y roule H, 
peu* que l'on débarque fie s'cml 
que à pied fcc. Lèvent de Nord* 
cepcnd.int fouBc dedans avec tal 
d'impétucfué queiquefuis.que les Nj 
tires ont befoin d'être bien amarr 
pour ne pas chAn'er. 

La Ville n'ed pas grande : cepei 
dant ce n'cfV pas faute de terrain. Il 
y a dctrtere une Prairie cntoutéc de 
Montagnes . dont l'afpcft ne laiffc 
pas d c[rc aiïcz agréAbîe. La rue la 
plus marfluade U la plus fréquentée 
eft celle où demeure le Gouverneur, 
Bc au'ils apcUcnt h grande rue. Elle 
efl loit large, fort longue , fie com- 
prend feule plus de la moitié de la 
Ville. A un bout efl le Couvent des 

H~' 'diâint . ou. comme ils difcnt* 
m Bcnito , dont l'Eglifc cfl la 
ïclle de la Ville. A l'autre c( 
ifiin des Jéfuites, aulTi magnitî- 
Mt fa (lru£ture > que par fcs lo4 
fis. Elle cfl en partie bâtie fui 
nontagne : dcfurte que le Bâ< 
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ttmenc qui icgne jul'qu'au pied cd 
dans cet endcoii d'une hiutcur pio- 
digieufe , & tout de pierres de u'iUe. 
Les dedans ne cèdent en rien aux 
deliors. La diftribution en cft tout- 
à-fat[ belle 8c bien entendue. Toutes 
les belles cliambies des Pcrcs fonc 
boil'ccs. Leur Apoùciirerie cft l'uper- 
bc , bien ornée , tc au (Ti bien cnirc- 
tenuc U pourvue de toutes fortes de. 
drogues, qu'aucune que nous aions en 
France. C'cft le Magafin de tous les 
Apoticaires de la Ville. L'Eglifc eft 
petite { mais extrcmement parée 8c 
décorée. Derrière la maifon eft le 
Collège : je ne vous en dirai rien* 
parce qu'il n'cft pas achevé. 

On monte à ces deux Eglifcs , cel- 
les des Jéfuites & des Bcnédiélins, 
par deux tics-longues rampes , lou- 
ces deux cariées, & dont la pente eft 
prcfque iropcrccpiiblc- Le trav.itlquî 
y pjiolt I ££ 'c [cms qu'il a falu pour 
rendre ces endroits praiiquablcs , 8c 
flufti commodes qu'ils font font croU 

qu'ils ont coûté des fomœcs im- 
B b 'o^c.'ti. 





IJO Voyage furlts Cùtes (C^fn'q 
mcnfes. des rampes ( car il y en a 
deux qui conduifent à la maifon des 
Jéfuîtes ] foni taillées dans le coc me- 
jncjfur lequel l'Eglife eft bâtie , K 
garnies de Parapets des deux côicz. 
Celle des Bcncdiâins eft extiêmc- 
mem large ■ Se bordée auflî de mars 
à hauteur d'apui . qui régnent depuis 
le bas jurqu'en haut . où l'on trouve 
une afïcz bcltoPlacequarrée, fur la» 
quelle donne le Portail de l'Eglife* 
île VaifTeaa en efl beau . large > tC 
la voûte extraordinaircmcnt élevi& 
Tout autour régnent deux ailes i 
donc la voûte & la largeur font pro- 
portionnées à celles de la Nef. Leur 
inaifcn n'eft pas encore achcvcei 
mais à en juger par le dcfTcin > fie 
par ce qui cd déjà bàit , ce fera ua 
édifice confidérable. 

Au milieu de cette rue , du côté de 
la Mer, eft la maifon du Gouverneur. 
qui n'tft pas grand chofc. II y a en- 
core pluhcuis autres rues qui , quoi- 
que moins grandes > ne laiifcnt pal 
u'ctre belles , bien percées > & dont 
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,. t^ aux Iniei (TEfpat^neiScc. 191 
les maifons font afTci bien bâties. 

Le RioJejaneiiOi d.ins i'ccac où îl 
cil ) e& une des plus confidciablcs 
Colonies > Se peut ctre la meilleure 
Place que les Portugais aient dans le 
Bi'cfil. M;tisil feroit bien autre cholê 
(ans les Mines. Depuis qu'elles fonc 
découvertes 1 ce fut en \6$6. il ca 
e(t forii plus de dix mille hommes, 
qui par leur défcrtion ont mis. pour 
ainlî dire , la famine dans le païs. Si 
vous me demandez comment cela fc 
peut faite 1 )e vous icpondrai que H 
ces dix mille hommes ,iqui prefque 
tous s'apliquoieot à cultiver la terre, 
n'ctoient pas fortis du pais . ils au- 
ffoicnt continué de fatix valoir leurs 
Habitations: que la terre enfemenccc 
auroit produit, non-feulemcpt dcquoi 
les nourrir, mais encore une InBniié 
d'autres. En un mot ■ le païs ce feroit 
jnainienu dans t'aboiulance où il é< 
loit -) ce qui en faifoii toute la richef- 
fe. Au lieu qu'en abandonnant leurs 
Plantations , elles font demeurées 
4crcttes > 8c la terre en friche } i 



api. Voyait [h* UsChetl /^frit^ar, 
quoi retil on peut atribucr la difeitt 
où eft i preCeni tout le Bicfil. Car 
oucre le Kiodcjaneiro i les Mines ont 
encore dépeuple U Baïe de tous les 
Saines y Pcrnamhouc , flc toutes la 
autres Colonies cju'iU ont le long de 
cette Côte- Il s'en faut bien qu'elles 
ne fournifTent 3U Portugal la quanti- 
té de Sucre 5c de Tabac qu'elles y 
etJTcioicpt tous les an!. Elles niatv- 
quent gcncralcmentdc farine de Ma- 
nioc , qui cft pourtant le pain > 8C pvcf- 
que toute la nouriiture des NcgrcSi 
H même i\ii, Blancs habiinns du pais. 
Dans le tcms que nous étions a ia 
Ba'k t clic y éioit chcre > & fi rate 
qu'on n'en trouvoit pas pour de l'ar- 
gent. Il y en a bien moins , te là 
cherté en cft encore bien plus gran* 
Àc au Riodcjaneiro>)e lai vu paicti 
(rois jours ap^cs nôtre arrivée » trois 
écus la ranég-.e : c'cflunc mcfure qtn 
peut contenir a peu près quatre boif- 
féaux de Paris. 

Généralement parlant les Portu- 
gais font fiès-civils > (on affables « ££ 
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de bon commcicç. Je ne parle point 
du menu peuple > dont l'iniblence fie 
l'éfconierie font au-delTus de loiic ce 
^uc l'on en peut dire- }e ne crois 1 
p:is qu'il y en ait de plus vicieux ni I 
de plui intraitable :menicut, f[ipon> I 

3uerelleur , mutin > fcditieux plein I 
'iniuies U d'ordures les plus falest I 
c'eft > en un mot , la plus indigne & la ■ 
plus maudite canaille dont vous aicz I 
oiii p.ïtlcr. On reproche aux honné- 1 
tes gens» & peut-citc n'cll-ce pas 1 
fans raifon. d'ccre vains, fiers > Sf d'à- j 
voit fur ce qu'ils apetlcrn courtoide I 
une déticatcUe trop outrée. On con- I 
te à propos de cela qu'un Capitaine 
«le VailTeau donna à un Matelot un 
coup de fabrc dont il mourut > pour ■ 
lui avoir 1 difoit-il 1 manqué de cour- I 
loific. Ils font pour la plupart cX- ■ 
traordlnaircment ennemis du travail, 
parelTeux > 8c fort adonnez i ta yo- 1 
luptc. Les Prêtres mcme U les Moi- I 
Bcs ne font pas exempts de ces deux " 
YÏces. Le dernier eft li fort en ufage 
paimi eux , fie leur cft devenu fi »- 



194 Voyait furies CÔtesd'Afriffme 
roilict qu*ils ne s'en cachent point 
On dit publiquement > 8e Tans qu'on 
en Toit auttemcni rcaDdalifé * que le 

Peie Prieur de qu'un tel Pr6 

ne > qu'un tel Moine a commerce» 
cmceùcnt même la Segncra tal... 
Vous Tçavcz qu'on tnxc les Italiens 6C 
les Efpagnols du même dérèglement» 
Se du même libcriinagc. 

Les fcmmcsy (bnc tics-réfcrvées» 
ne foiienc peine ^ de ne voient pet* 
fbnne- On m'a de plus affûté, fie ccl> 
ell vrai , que les Djmcs de diftinc- 
tion > aufli"bicn que celles qui fe pi- 
quent de vertu j n'altoient à la MeC- 
fc que les jours des plus grandes Fp- 
ics. Celles que l'on rencontre dans 
les tues i ou que- l'on voit dans Ici 
Eglires> font tout-à-faic couvertes de 
leurs mantes : ce font leurs écliarpcs. 
£Iles doivent avoir aulH grand foin 
qu'on ne voie ps leurs pieds. Si on 
rcmarquoit qu elles ncgligcaflcnt de 
les cacher , ou qu'elles moncranctB 
leur vtfagc, on leur en feroit un crt- 
me t Se cela donnetoit nuuvailc -op^ 
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^ aux Indes d^Efpdgite , Scç, x9î 
tiion de Jeur vertu. Telie eft la diffic- 
tcnce du génie des hommes. Les 
choies du monde les plus innocences 
£c les plus permircs ailleurs > pifTenc 
chez d'autres pour très criminelles» 
par la feule raifon qu'elles font con- 
traires à l'ufage. Apres cela il / ^^ 
pat tout des femmes de toutes efpé- 
ces : celle dont je viens de vous par- 
ler > n'étoit pas apircmmcxii û efclavc 
de ces ufages. 

Plus nous avançons > plus le vent 
lombe- A i7.degic75i. minutes. 

L« i8. Depuis nôtre départ d» ^ 
Riodejaneiro nous avons eu tems fie 
yent à fouhait. Ileft vrai que nous ne 
ieiions pas fâchez que \c detnief f^c 
-.un peu plus fort : mais nous allons, à 
la route; le peu de chemin que, nous 
faifons fc précompte \ nous fofnraes 
contcnsde nôtre fort , enfin. Il ne 
faut pas fe rendre û difficiles. 

Le 19- Belle Mer, petit vent- Peu- 
à-peu nous gagnons païs. La hauteuc 
cA de 9 . dcïrrez 4, minutes. 

Lt J.0' Nouïfommes encaloac. H 




X9^ Voyage fur les CZteii'jffriifii 
y avoU long-tcms que nous en é) 
menacez. Le Capitaine quia fak 
voïagesà U Rivière de U Piaia,i 
aflure qu'H ne fera pas long «fie 
cft ircs-rare qu'on en foii pris i 
ces parages. Après tout nous foni 
munis : nous avons encore dcï 
les & des dindes dans nos cage 
quelque cbofe nousinquiéte i c'el 
préhenfiMidenepas arriver aval 
dépatt du VaifTeau l'Aigle. 

Xt 11. Toèjours en calme. 
commence à me chagriner tou 
bon de rTcpas rçavoirl'Erpagnol 
fonge qu'il eft bien trïAc de ne 
parler U Langue d'un païs que 
doit habiter. Quoi < il faudra d 
que je ne voie petfonnc .' Je ne 
pas accoûiumé à vivre en Herr 
Pourrai-ie toûiours lire ? Pourr; 



«n'oni-iUpeimisdem'aptitjiiecuQino- 
«nent ? Ai- je pu étudier pendant un 
-votageauffi fatiguant SCAufCi (cavccréî 
■Rcliïczun peu mes Lettres, & vous 
verrez que je fuis à plaindre de tou-' 
-tes façons. La feule confolaiion qiie^ 
rj'ai t c'cfï de n'avoir pas à me rc- 
{irochcr mon ignorance. 

Xe 2.£. Voici le tioilîcmc jour que 
xous foromes à la même place. Je 
commence à douter que nôtre Ca- 
^iuinc fott bon Prophète- En Mer 
■on a beau faire des obfcrvaiions , 
tous les tems Ibnt dkâ'c)x:ns i & on 
Toit tous les jojrs ce qu'on n'avoît 
pas encore vu. 

Je me promené , |e vois )oUcr i 
l'ombre t je parcours )a Gr-immaicc 
Cf le Diâionnaire Efpagnols : maïs 
l'inquiétude diftrait. Elle empêche 
de s'aplîquec èc de retenir. 

Xri.). Bonnes nouvcllcs:le Nord- Eft 
cA revenu. Mous faifons une lieue 
par heure. Je me plaît Â vous eif- 
tretenir de chofcs agréables : outre 
que Dous y trouvons atcux nâ^ce. 
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198 Voyage f**r Ut Côttsf Afrif^aty 
compic . ne devez vmis pas être h- 
tiguc de m'avoir entendu fi touveut 
crier mirericordc ? Je fuis fur que 
vous en ctesaullî las que moi d'cttt 
à la mer. 

Le t4* Nous allons pafTablemenr.' 
le vent ne fe dément point. Encore 
quatre jours • tc nous verrons U f>> 
meufc Rivière de la Ptaïa. La h;iu- 
leur cft de jo. dcgiez i6. minute*. 
Q_^3nd pourrai-je djter mes Ictiiei 
de Bncnofaires. Sur mer l'impiiicnce 
ne vous quitte point que vous ne 
foyez arrtvft. Toujours occupe àob- 
ferver la ciroUeite , à voir ot'i k 
Vaiffcau aie cap. à pointer h Cane, 
à regarder le fillage 1 vous ne fon- 
gez qu'à ce qui pourroii abréger vci< 
irc coiiife , 6£ il femble que tout 
cela l'abrège. 

Lt 15 & z6. J'eus hier pend 
tout le iouc un furieux nui de tête: 
aujourd'hui je ne m'en fcns plus t le 
fommcil Ta di/Hpé. Les matinées 
commencent à être fraîches ; & cl- 
ics feront bicn-côi fioidçs. Faut- il 
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ISt* aux Tndtté^Efpdgne^ &c. 199 
^tie )C vous en dïCe la raiCon- Plus 
nous nous élevons en latitude > plus 
nous nous éloignons du Soleil. 11 eft 
aâuetlcment hiver à BuenofaireS' A 
Noël commencera leuc été. Vous 
f^avcz tout cela- 
La hauteur s'cft trouvée de ij. dch 
:^ez 5f. minutes- Naus ne perdons 
^ as de tenis , comme vous vo/ez. 

Le %y. Au Sud OiicA quart deSud. 
Nous quittons un peu le large pour 
Dous aproLhec de la terre . dont le 
Pilote le fait à plus de 70. lieues- La 
route eft bonne : nous regagnerons 
en longitude ce que nous perdrons 
en latitude. Que de chofes j'ai apii* 
fes î N'en cics-vous point furprisî 

Zï 18. Tcms variable. ToiJ jours 
bon frais cependant A 54- degrez 
40- nfinuteS' Nous voici à peu près 

Far la hauteur de la Plata : il faut 
aller chercher -, pour cela nous fai- 
fonsl'Oiicft-SudOucft. Quand nous 
ferons dedans , le plus difficile nous 
tcftcra à faire : mais nout irons bride 
en main. 

S«.1 



too Voyage ftrlet cires d'^frîijiic. 

Sur le (cir te tcms Te brûiiillc. Le 
vent c(l Oucft » 6c forci couc c 
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traire. 

I.e ij. Noos avons ^té touti 

niùt à b cape t 5c nous y fummet 
encore. Où aller f Le vent vieni di- 
teûcment de 1% Rivîcre. Tant qu'il 
demeurera où il ed > nous n'avons' 
ppinc d'-iutrc manœuvre à faire. 

Xr jo. Il vente à tout rompre. 
te Vaiffeau tourmente cruellement. 
Tout eft à h dérive. Si nous mar- 
chions t le VaifTcau fatigucroii bien^ 
moins j U qous audî par conféqueni. 
Mais malgré que nous en alons , il 
nous faut rcflcr ici juftju'à ce que Ic 
tcms change. Je vous avoue qu'il çft,, 
bien chagrinant d'être à la porte» S 
de ne pouvoir entrer. ^B 

Le }i. Detapluye > du vent; c'cft 
tout ce que j'ai à vous annoncer» 
Nous revoici encore une fois dans 
les horreurs. Quand n'auront- n< 
plus tien à craindre î 
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Toujours i la cape. 

Le i. Mcme clunfon. Les coffres 
vont d'un bord à l'autre i les canons 
fe démifcnt : on ne Tçait où le met- 
tre ) on coure til'quc pitr luut d'être 
écr.ilc. Je ne fç-tis comment Je fuis 
venu à bout de vous écrire ces deux, 
lignes. 

if j. Je fuis mnl-ide comme une 
bête. J".ii le cccir fi fade , (î fade que 
je ne içiurots licn prendre. Q^und- 
je fuis debout > je n'ai pas la force 
de tenir le roulis \ je roule comme; 
une boule. Je demeure couche. Quel 
voyage ! 

Lr 4. C'cft un miracle de ce que 
je n'ai pas eu les jambes fracaiTces 
J-'cTots adis dans la chambre à bas- 
bord , un coffre fort grand 8c fotc 
plein ■ qui étoit i ftiibord amarre 
9VCC des taquets 1 s'cfl dciaclic » Se 
eft venu fondre fur mes jambes , que 
j'avois le long d'une clolfon. J en 
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f Cl VoydgtfHr In Côtts £ Afri<\ftci 
fuis qu'ttcc pour une ccoccliùrc à U 
cheville du pied : je d'jÎ pas lieu de 
rne pbvndre , U. ce n'cft pas être 
tnalhcuccux i car je devois au moins 
avoir une jambe calTéc. C^'auioit ctc 
un de CCS accidens qu'on ne peuc 
prévoir *. jc rends grâces à Dieu de 
ni'avoir confcrvé. 

Le vent cft toujours furieux j & 
contraire. 

Lt j. Ho, pour le coup, j'ai eu peur, 
& bien peur. Le Navire cft tcfté fur 
le côcc rclpacc d'un Aiifenrt : il 
fembloit qu'il ne pouyoit fe remet- 
tre. Si jamais j'ai crû faire capor* 
fi jamais j'ai crû périr , c "cft dans ce 
moment- là : car on peut dire , £c 
ce n'eft point une manière de parler» 
que pendant tout le lems qu'il a é(6 
à la bande > nous ciions véritable- 
ment tous entre ta vie fie la morr. 
Un malheur cft prefqiw toujours 
fuivi d'un autre : en voilà la preuve. 
Le 6. Encore à la cape. Je crois 
que ce maudit vent d'Oiicft ne finira 
point. \\ augmente plutôt qu'il ne 
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tS" -ï"*' ïndeid'FfpAgne'% &c. JOJ 
diminue. Sctoit- il bien réfoiu que 
nous devons ptiir ici î 

Le y. Confoltz moi donc s car je 
fuis pccfquc dcfcfpeic. La mer cft 
épouvcni.iblc i le vent plus violent 
aii'il n'a encore été > 6f le niuiis nous 
fait tous trembler. Nous loinmcs' 
pleins d'eau par tout , fur le pont i 
lur le gaillard ; les coups de mer 
viennent jufqucrurli dunette \ l'cx- 
trémitc de nôtre grande veigoe fait 
fouvcnt le plongeon. I! cft du touc. 
impunible que nous pui/î'ions foùic- 
nir encore long- te ms : Il fi le bon 
Dieu n'a piiié de nous , c'eil fait de 
nos carcaircs- 

On a cependant eu hatitcur : nous 
femmes à j4-dcgrcz^5 minutes. 

Lt %. L'air cft net , *i le vent va- 
tiable : il femble qu'il veuille tour- 
ner du côté de l'Éft. La mer n'cft 
plus fi haute. Nûvis commençons 1 
nous rcmeitrc de nos fiayeuts. La 
hauteur cft de j^.dcgtez ji. minu- 
tes , peu différente de celle d'hier. 

Grande joyc. Le vent eft Eft i oa 
Çc * »Y 
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J04 Vùyiirefur tts Cotes é'Af\-i<jUf 
apaieille. Nous portons le cap diuit 
À terre. Que j'ai d'impactcnce de la 
voir cctic terre , qu'il y a fi long- 
lems que nous defiron*. 

Le 9. Vent arrière. Bon fillaget 
noDS faiions plus d'une Itcuc par heu- 
re. La rerrc n'cft pas loin i le Pilote 
compte que nous h verrons demain. 

J'ai aâucllemem bien ftoid \ SC 
fans façon je me chauferoi* bien. 
Mais en mer on ne fçait ce que c'cft. 
On fe garnit , K on fe promené- 
Voilà le feu. 

te jû. Même vent . même route 
la journée. Comme nous ne noits 
croyons pas à plus de 6. ou 7. Ueues 
de lerre . on vient de mettre c&té 
en travers : nous y rcftcrons toute 
ta nuit. Ce font huit ou dix lieuiis 
que nouS'perdront \ mais auflî noos 
jotlons à coup fur. La terre eft fort 
b.i(re i on ne la voit • pour ainfi di- 
re 1 que lorfqu'on cft dcflus. Q^ 
nous aHurera que cette nuit nous ne 
la rencontrerons pas '. Dites- moi ce 
c]uc vous voudrez , la précaution dl 
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& aux Jndts £tffagnt, icc. 50J 
nnc. Il V2UC mieux aiiiver un 
joue plus laid , (}uc de rifquer de 
faire naufrage au Port. 
. Z; II. A cinq heures on a .ipareU- 
lé t & à huit nous avons vu la terre. 
£Ile cft effc^ivemcnt toute balle» 
& fans aibtcs. Deux heures aptes 
nous rommes entrez dans la Rivière 
de la riata.faifant i'Oucft,& l'Oiieft 
ijuart dcSud.OUcft.Onakiffcà ftri- 
bord riflc de Lobos , qui cft à l'em- 
bouchure ,& fuuceJ îv dcgicz quel- 
ques tninutcs. Le iclic du jour on a 
fait route far ces mèmts rutnbs de 
vent ; &: à Çx heures on a moUillé 
à p. bralVes & demie. Tous lesfoirs 
^ous en iifcrons ainfi jufqu'à U Co- 
lonie du Saint Sactemeni. 11 y a du 
danger d'aprocher la terre plus près 
d'une licuc & demie ou deux heué's; 
ic la nuit on ne f»ii ou l'on va- 

tftz. A la pointe du jour on a mis 
à la voile avec unbun ventd'Eft.por- 
»anilc cap à l Oiicft quart de Noid- 
Oâ;ft , & à lOûcft-Nord-OUcft. 
'' Is'ojî avens palTc entre l'Iflc de FIo- 
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les & le Banc des Anglois. 1! cft pat 
le tnvers de cette 10e i & n'en efl 
iloignc que de deux liciics. Ce foïr 
nous avons mouillé à 4. biA^cs d'un 
fond de vafc claire. M y a â quator 
ze lieues d'ici , & à vîngi de ride 
de Floves,un Banc qu'il faut paflcr 
de jour > £c toujours la fonde à !a 
main» parce qu'il y atiès-peud'caii. 
Nous avons remis cette expédition ^ 
demnin- j 

Lt ij. Petit vent, petit chemin il 
Tout au plus huit lieues. Le fu'irJ 
mouillé à deux lieues de la terre- Ici 
bÎI faut aller comme le vent * Se trû- 
^Hours à pas bien mcCurcz. La com- 
^Binoditc cl) que quand il tnanquev 
^Wt>n peut motliller ;- Je fond eft Doni 
^V^ar tout. I 

■ tt 14. Calme tout plat toute \u 
. journée : nous n'avons pas bougé del 
nûtre place. I 

1 L< ij. Hier à dix heures du foio 
I le vent fe rangea à l'OUeft > & dc-J 
I vint tout- d'un-coup fi furieux qun 
I l'on fût contraiat d'amener bas len 
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mais & les vergues . U de moDillec 
une troificme ancre ; car nous chaf- 
fions avec deux. Nous avons été fur 
pied toute la nuit : j'en Tuis fi fati- 
gué , qu'avec vôtre permiflTton je 
vais me icpofer. Le vcm cft toujours 
Oueft , & forcé. 

Le i6. A midi le vent s'cft rangé i 
l'Eft.Konanits à la voile. Nous avons 
fait route à l'Oucft-Nord - Oiicft . 
côtoyant toujours la terre. A quatre 
bïures calme, «f on a mouillé. Nous 
avons pu faire quatre licuc^. Le Pi- 
lote ne fc fait qu'à cinq du B.inc donc 
je TOUS ai parlé : la Colonie Porto- 
gaifc n'en eft qu'à fcpt. Si le venC 
ne manque pas , demain nous y fc» 
tons. Et deli à Bi.)cnofaires , ce 
n'cft qu'une promenade . que l'on 
fait en trois heures quand le vent eft 
bon. Il cA donc enfin vrai que nous 
le verrons. Vous le fçatez > j'en ai 
.dcfefperé long tcms. 

if 17. Ce matin à fix heures on a apa- 
Tcillé, & faitJc Oueft-Nord-Oucft, 
U le Nord Oucfltjuft^u'à dix Keutct» 
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■^08 Voyage fur Ut CÔTr> i' Âfrttjue, 
Api Cl -quoi nous avons hardiment 
enâlc le Banc avec toutes nos voiles 
dehors, portant le cap à l'Oitcft-Sudr 
Oùcft, rOiJcft quart de Sud Oucft, 
t£ à rOUcfl , Tans nous écârtc.r de 
ictrc plus que de cinq quarts de 
lieue. Un Matelot fondoii àla prouëi 
êc le Pilote faifoit la même chofc à 
U poupe. On n'y a trouve par tout 
que II, palmes d'eau , & on n'y en 
trouve jamais davantage. Le 'Capi- 
taine & le Contre M.iîire , qui af- 
Itircnt cela , doivent le fçavoir , puif- 
que > comoTe ^e vous lai dé>a dit* 
ils y ont fait huit voyages % celui ci 
cft le neuvtcfflc. 

Ce Banc peut avoir quatre lieues de 
k»ng,c'eft-à-dire, E.tVfl/ Oùcft. Lotf- 
que nous l'avons eu partcion a gou vei- 
né à rOùeft , quart de Nord Olicft , à 
[ l'Oueft,à l'Oacftquari de Sud OUcIl , 
I «: à rOiicft-Sud Oiicft. U nuic vc- 
I nue , on a donné fond enviioo i 
I deux lieues de !a Colonie. " 

1 Depuis l'embouchure de la Rivière 

I jiifqu'ici U terce elt fort ba0c. 11 n'y 
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<Sp aux Indes ^ Effia^m ,t£C. 30^ 
a que deux Montagnes ; ccltei de 
Maldon.ido, &une luice qu'ÎU nom- 
ment Monteiedio. 

Le itt. Nous ne fommcs donc plus 
qu'à fcpt iicucs de Bticnofaires. Oa 
va moUilIcc à demeure- LeOpîuine 
veut ranger Ton N&vii:e > 6c dcmaÏD 
il ira falucr Monfîeur le Gouverneur. 
]) dit qu'il pailc François , Se que 
c'eft i'humine du monde le plui obli- 
geani. Nous voulions y aller avec 
lui t mais on ne pcrroec pas aux 
Etrangers de nactiie pied à terre* 
Kous rcftcion^ ici > Se pous comen- 
icrons de lui écrire. Puilqu'il oc veut 
pat qu'on le voye > 11 faut bien qu'il 
ibume qu'on lui écrive. 

Lt 19. Le Capitaine vient d'aller 
à tetre. Il cft chargé d'une Lettre 
.pour le Gouvetncur > par laquelle 
flous le prions de vouloir nous faire 
donner une Barque pour nous porter 
à Buenul'aires. Fui- il Arabe . c'eft 
une chofe qu'il ne peut nous refurcr- 

On voit d'ici la Foccetelîc Se II 
Colonie qui paroît être fort peu de 
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"310 Voyage fur UiCcttsd'y//ritn/7j^^ 
chofe. Les maîfons.ou plutôt t^^ 
Chaumières > {ont cloigndcs les unes 
des autres, Ac en fort petit nombre: 
je né crois pas qu'en tout il y en ait 
cinquante. La icrie cft fore bidi 
toute d^'Couvcite > & l'ans libres : 
font des Campagnes à perte de vue 
Voilà pour à prefcnt tout ce que ic 
fçauiois vous en dire t car les l^ott 
"j^ais font très-rcfervez ,loirqii'on 
i]Ucftionne fur pitcillcs chofct. 

Le Capitaine cft revenu ; 8£ poi 
.Téponfe le Gouverneur nous envoi 
xa demain une Barque. Nous n'en 
Voulions pas autre chofe îc'cft un bra- 
ve homme. Il n'a pas voulu que nous 
viflions fa Fortereffc » mais ic l'en 
quille :)e m'imagine aO'ez ce que ce 
peut être. Ceil donc demain que 
^^ nous venons nos amis de l'Ai 
^M Quelle juie denarc 8C d'autre.' Je 
^Ê prefque fur qu ils nous croient p 
^^ dus ) 6t qu'ils ne comptent plus 
I -nous. Jugez donc de leur furptifci 
I mais concevez. fi vous pouvci,lc pUi 
I (îr & le raviiTement où nous ferons. 



<^ aux Indes d'Effacé, 9€c. j^r- 
11 y a crois femiincs qu'il eft ai ri- 
ve un autre Navire de la Compi" 
enic ) charge de Nègres. Ce Teca 
unsdouce l'Opiniâtreiqui devoît par- 
tic de France fix mois après nous> 
Diimainnoiis en ferons éclairçis. 

Le 2.O. Je fuislî cranrporic.que je 
ne Tçais comment vous conter tout 
ce que nous avons fait au|ourdhuii 
8c coût ce qui nous eft arrivé. Après 
avoir fait embarquer nos coffies dans 
la Barque « nous avons mis à la voile* 
Le vcni cioit bon . & nous voguions 
à merveilles. A trois lieitcs au ptui' 
de la Colonie , on a aperçu les mâcs^ 
de nos Navires- Là-dcCTus on a agité 
{i nous les aborderions , ou fi nous 
paflerions tout droit. Il a été céfolu 
d'aller à bord de l'Aigle .pour pren- 
dre langue. Nous y l'ommcs arrivez 
furies trois heures. Maislorfquenoiis 
y fongions le moins > dans le lems 
que nous nouscroions hors de touc. 
danger» l'ignorance ou la mal-adrefTe, 
du Maître de ta Barque a penfé nous 
faire périr. Cet ignount au lieu d'a- 




jri Vtfjâge furlti CÔttad'jtfritfttfi 
border le Navire par (on cravïrs %. 
été heurter contre fon Beaupré le 
iflât de fa Barque. Comme il vea- 
tok bon frais» Se (jue la Barque avoir 
beaucoup d'air , parce qu'il n'avoir 
pas amené afTez tût l'es voiles > pea 
s'en eft falu qu'il ne foit venu bas. Si 
cela Fût arrivé > nous aurions couru 
grand rifque) ta Barque étant cxtra- 
fHdinaircment chargée Se toute plei- 
ne de nôtrcbagage : mais. Dieu mer- 
ci > nous en avons été quittes poQr U 
peur. 

Qiiand nous avons été revenus de 
l'épouvanic & du trouble où cet ac- 
cident nous avoir jcttcz , nous avons 
trouvé la Barque pleine des Officiers 
de l'Aigle > qui s'y étoient > pour ainti 
dire, précipitez dans l'impatience de 
nous voir , Se pour nous donner l'c- 
cDurs. Nous nous fommes embraf- 
fez t aprés-quoi nous fommes tous 
montez à bord. Les embradadcs ont 
recommencé ; on couroit les uns aux 
Auires; on fe ferroït, &onn8 fc di- 
foit rien i tant la joie S: l'étonnemenc 
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^ sux Inieti'Effagnt , &c. jij 
Ctolenc grAnds. Ce pieniiei' feu pal. 
lé, ils nous ont conic <\\i'\\ y avwt 
iepf mois qu'ils étoicnc arrivez t que 
le Gouverneur n'avoir pas voulu leur 
pcrmctirc I2 venic de leurs Nègres t 
^ue faure de produire aucim titre qui 
f)ût )uiliBcv qu'ils éioient vcrtiable- 
tnenccnvoicz par la Compagnie Roia- 
■Ic de l'Afiicnto , il les avoir regarder 
icomme des Foibans tSc menace mc- 
«ne M' le Roux de le faire pendre { 
que cela avolt été caufe qu'iU avoicnt 
I perdu quatre cens tcccs de Ncgres, 
xjui L-iotent tous morts de froid dans 
I le Navire i qu'il n y avoli pas un mois 
' que les autres éioienc vendus ; que 
le produit en avoir été dépofc à la 
Contadorerie Rotale > iufqu'à nôtre 
arrivée. M.... étant porteur du Trai- 
té I fait avec SaMajcÀc Catholique, 
pour riniroduâion des Nègres dans 
les Indes d'Efpagne. Enfin > que de- 
fcfpcrani que nous aniva/fions , ils 
avoicm pris le parti de s'en retour- 
ner en France fans chargement , £c 
<3u'avanc trois femames ils auroicnt 



$14 VùyA^rfurlet Cilesd'vlfri/j/ie, 
Icvcr^nctc. Nouslciiravonsfaità nô- 
tre loui le lecii de loutcs nos avsnturcs. 
Nous leur avons dit que nous avions 
apTts au Kiodejanciro leur rcToUuioni 
& que nous aprcliendions fonde )cs 
trouver partis. Là-dclTus on a fcrvi» 
8c Dieu fçait fi nos Tantcz ont été 
bûcî. £n voilà bien a(tcz pour au- 
jourd but. Nous irons demata à icc 
xcavec M- te Roux : je ne manque 
rai pas de vous dire comment touc 
i"c fera paflc. 

te II Nous fommesarrivez àtcc- 
fc fur les n^ufbeuresdu matin. Uns 
demi heure après font arrivez deux 
Cari'offcs du Gouverneur , que l'oft 
avoit envoie avertir de nôtre arrivée. 
le M.ijor de la Place » & McfTteurs le* 
Officiers Roiaux, ctoicn: dedans, t* 
premier étoit envoie par le Gouven 
neur pour nous f.»lrc compliment , Al 
les amies vcnoicnt pour fji:c la vifi 
te de nos Cdftrcs. Il a fjlu les on 
vrir: niaisjlsfc font conteniez de vol) 
iedctrus , Se n ont pas voulu pat bon 
nctetc qu'on les vuidat. Enfuitc nool 

avou 



& aMXtndrsd'Efpagne,8cC' 31$ 
avons monté en Cartofle. Ils nous 
ont conduit au Fort * où nous avons 
trouve Ml', le Gouverneur qui nous 
A fait l'acucil du monde le plus gra- 
cieux 8c le plus obligeant. Les com- 
plimens faiuil a été.qucflïondc mon- 
trer les Patentes du Roi d'El'pagne. 
Le Gouverneur a prié M .. . . tic les 
lui lailTcr pour les examiner. 8c nous 
a retenus à dîner avec lui. Selon 
toutes tes aparences nous ferons re- 
çus , & l'établi (Te ment fc fera. PouB 
aujourd'hui nous coucherons oit nous 
pounons , les uns d'un côté > les au- 
tres d'un autre. Pluûeurs de ceux 
avec qui nous avons dîné > nou^ ont 
olfert des lits que nous avons ac- 
ceptez. 

Nous venons de loi}cr lamaifonde 
véque. Il y a quelque tcms qu'il 
mort. Peui-êrre que cehii qui lui 
fuccédera ne viendra pasGiôt. De- 
main nous y ferons aporter nûitcba* 
gage. 

Nous travaillerons enfuite î met- 
tre toutes chofes en régie. Nous 
ri a , 
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51* Vojtt^tfHrlti Çhteif Afrique 
nous propofons d'ordonner les Cuirs, 
dont nous devons charger t'^f^^r 6c 
VOfimître -, de vendre les Ncgtes 
-nue ce dernier Vaiftcau a apercez » 
de renrcr du Tréfor Roial le pro- 
duit de la vente de ceux de l'AiglC) 
Ae cnBn de renvoicr en France cti 
deux Nivires le plus promptcnicnt 
qu'il fera ponTiblc. En voici bien : 
mais tout fc fera. 

3'ai une chofe fur le coeur que je 
ne puis vous- pardonner , & dont il 
faut que vous me rendiez taifoo. 
D'où vient, s'il vous plaît ,n"ai-jc pas 
reçu de vos nouvelles par rOpinii* 
trc î Avez vous pu ignorer fon dé- 
part î Ne pouviez vous pas vous *» 
infortncr à Mr. P . . . î C'cft dnnC 
ainfî que vous (ne tenez parole î J 
ne croiois pas que mon exajïitude 
vous écrire dût être /i nwl réco 
^nftc. Je vous le dis tiis-fétieuh 
ment , fe fius fâché. Je ne me le 
j:maii figuré que vous me mctt 
dans l'obligation de me brouiller a 
TOUS : mais pourquoi m'en donne 
TOUS fu\«. Adi 



t^ aux Indes tC F.fp'^^te i &C. Jt/ 
Adieu > ic pour tong-tcms : je ne 
TOUS dunncrai de ra=s nouvelles qu'à 
mon dcp.ïrt ptnir Fr.iricc. Alors je 
reprendi'ai te Journal , & continuerai 
de vous faire part pendant le Toiage 
de ce qui nous arrivera de plus parti- 
culier ic de plus iniérciTint. Cepen-- 
dant je vais travailler à connoîire 
BuenoCùres , afin de pouvoir vous 
dbnncr une dclcripiion exafte , non- 
feiitemcnc de la Ville Se du Païs , mais 
auffî des mccurs U des cotltuni-.*s des 
Hibitans. 

Vingt Octobrï 1705. 

■*'.■ 

Comme le VatiTcau dans lequel je 
dois m'en retourner en France cfl 
prcr à mettre à la voile , Se que je me : 
(uis engagé à vous donner avant moa ' 
départ une defcription de Bucnofairesi 
(e vous liens parole ; la voici. 

Buenufaires eft firué à 35. dégrez 
de latitude Méiidiorule > plus de cin- 
quante-cinq lijuirs au- dedans de laRÎ- 
iercdc U Plau . CeFleu vc cÛ. tCtït 
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318' Voyage fitr Us cire ji'^ftitfue 
Oiied 1 & féparc par conféqiicnt la 
re du Not4 d'avec celle du Sud. Li 
Ville cft dans la partie du Sud , ficbi- 
tic fur le bord de la Rivière qui s'cccnd» 
dii-on . plus de cinq cens lieuës dans 
les Terres. Q^tclqucs- uns ont préten- 
du qu'elle prenoit Ta l'ourcc dans le FIcu* 
vedes Amazones : d'autres dans le Lac 
de Xarayes, qui eft-fbn avant dans le 
Pérou. On ne fçaiî qui a raifon. Ja 
laifliraià d'autres , avec vôtre permif- 
(îon , ce f^it à décider r car quoique j'aie 
fait toutes les p;:rquintions tiécellàircf 
pour m'en inftruire , je naî rien aptis 
de pofttif fur cela , ni qui puilTe me d^ 
tcrmirwr à fuîvre un fentiment pW- 
tôc que l'autre. Ccqutcft'ccrtain ,c'cft 
qu'un la peut mettre au nombre àa 
plus grandes Rivières du monde. Elle 
a plus de trente lieues d'cmbouchùrc) 
fie devant Buenoraircs « qui » comme ^ 
vous l'ai déjà dit , eft plus de cînquiih 
te-cinq lieues atidedanS) on en coq» 
pte fept d'une terre à l'autre. 

Je reviens à Buenofaircs. Il a é 
ainli nomoii , parce flu'éfciUvc 
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(^ a»x Indti iC B/paj^ne > Sfc. 319 
ViW y eft bon U plus (iùn qu'en aucun* 
autre pa'ds de l'Aminque Méridiona- 
le. L'endroit où moiiillem les Vaif- 
feaux elV plutôt une H.xde qu'un Pocr*- 
£ncore n'elt-dlc pas des meilleures r 
car il n'y a point du tout d'abri , 8c 
les Navires y icmc cxpofcz à toutes- 
fones de vents. 

Li Ville n'cft défendue que par un 
BiAUvais Fon , qui eftâu milieu t 8c qui 
cft à peu près au/fi uiilc que s'il n'y 
en avoic point. Je ne fçaurois vous 
<iir« 2u juIle dans quelle année > ni 
par qui clic a été bâtie*. Mais tous 
.ceux que j'ai confultez fur cela < m'ont 
afluré qu'il n'y avoit pas plus deceoc 
vingt-cinq ans qu'elle avoîi été fon- 
dée i fans avoir pu me dire qui en avoit 
fait la découverte fie h conquête. 

Au refte > ellcefl allez grande. Les 
rues en font bien percées ; nuis les 
jnaifons y font mal-propres Se fore 
•jnal-bkies. Lataîfon cft> que n'y aianc 
ni pierres ni bois , les habiians font 
obligez de fc fctvit de terre qu'ils pi- 
■kat bica eoKc deux plaochcs > ou de 



^ib Voyavf fur Us C^tesd'jffriifhf, 
briques fcchccs m Soleil , faute il^jvï 
du bois p^ur tes ctiirc. Elles font ton 
tes biffes . & il n'y en a pas quatre rjt 
ctt>is>qui aient un fécond étage. Les 
vcnrs qui y font fï^^quenis Se terriblct 
en font la caufe. 

La Gaihcdr:tle c(i de coûtes les 
Eglifcs qui y font la plus bslle Su h 
plus grande. Ordinairement il y a un 
Evcque-, mais je n'y en ai point vùt 
te Jcrnkt étant mort quelque- leim 
avant que nous arriv-iflions. Les ]6- 
fuites , les Pères de ta Merci r les Ja- 
cobins fli les Cordcliets yont des Cou- 
irents , 8c font tous affez mal rcmcz. 
^Ghofe irès-rarc en ce pais. ; 

) Comme le païscll fous la domîns- 
tion du Roi d'Hfp.ignc > ils lune tous 
pour la plupart Élp.ignoU. On n'y 
fouffVe plus de Poicug-iis r il y en a 
ccpcn<l.tiu quelqu;:s-uns i m.ùs ce (ont 
les defcemians de ceux qui vinrent s'y 
établir, lori'que la Couronne de Por- 
iiig.ll dépendoit de celle d'EQwgne. 
Les alliances qu'ils ont concradèes <io- 
fuis avec les i;lj>agiioIs * ont conimo 
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(^ MX Indes iCEfpdgntt &c. jrt 
naturalifé leur pofteritc. Les Indiens i 
les MulÂcces & les Nègres* que l'on y 
voit en nombre >. lom efcUves des 
Blancs , c'eflà-due , des Bourgeois qui 
n'ont point d'autres domeOiqucs. 

On peut dire des Habiuns en gé- 
néral , Maîtres Se £{t:Uvcs . Blancs fie 
Ncgres » qu'ils ont tous de l'erprit. 
Il D y a pas mcmc de compAraifon i 
j&ire entre un Ncgre qui cft , pour 
atnJÎ dire > le dernier des homtnes» 
Se un de nos pjirins- Car à enten- 
dre railbnner \z premier , il n'y i per- 
{banc qui n-j ciùc qu'il aûroit eu toute 
l'éducation pofnbk. Le peuple eA 
doux . courtoù I afTiblc : mais pour 
ceux qui (ont au-dcirus du peuple > fie 
que Ion apcllc communément honnê- 
tes gens , rien n'aprochs de leur polir 
tcfle. Us pouflint même la civilité 
uop loin : elle en cft fitiguantc : Se 
un homme qui fe rcocontreroit avec 
eux fans être fait à leurs manières » (e 
trouveroit fort embarraH'é pour ré- 
pondre à leurs bonnéretez ouitccs , Se 
Â des déUcatciTcs 6c des uteotions que 
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pctfonne qu'eux n'affc^c. Ils fe 
qiient fur-tout de bien rcçcvoït le* 
Étrangers , ÔC ont poiir eux coûtes for- 
tes d'égards & âc dcféiences. 

Le Bois y cft très-rare : on ne brûle 
que des os de bœuf > & des cardons 
a artichaux donc h campagne eii toute 
couverte. Les plus riches brûLnt du 
bois de Pécher qui y eft fort cher. 

Q^ioiquc Biicnofaires Ibit une Ville 
Capitale 6c Maritime i qtie le Gou- 
verneur , q|ji ciV aufli Capitaine Gé- 
néral de toiiic la Province de ta Plaia^ 
y fafle fa réfidcncc , que cette Pro* 
vitice foit contigtic à' celle du Pérou t 
néanmoins ta Ville n'en cft pas plus 
riche , ni l'Habitant plus<à l'on ailé; 
Le pai d'argent que l'on y voit vient 
d'cnhaut , c'eft-à dire , du Potoû où 
font les Mines ; encore cet argent 
paflc-t-il prefqiic tout en Europe , Se 
voici comment. Lorfqu'il cft arrivé 
devant la Ville quelque VailTcau char- 
gé de Marclundifcs > la vente ne s'en 
feit pas aufl"i tôt ; les Capitaines laif- 
fcm palTer quelques mots pour don- 




t!^ aux Tndes tTE/fd^ne, icc- J i^ 
ïier aux Marchands da Pérou se des 
dProvinccs voîfincs , le lems de s'af- 
feinblcr. La Foire ouvcrw , chacun 
fait fcs cmplcues ; mais les Marchands 
de dehors t-nlcvant la plus grande par- 
tie des Mirchandifcs qu'ils cmpoiienc 
avec eux > leur argent pafle droit en 
Europe , fans Icjourner à BucnoTaircs 
<ju"autanc de tcms qu'il eft ncceflairc 
que les Vaiflcaiix y relient pour ache- 
ver de vendre leurs Marchindifes. Il 
-faut que je vous dile , pulfquc je fuis 
fur ce chapitre , quelles font les exa- 
âions des Gouverneurs. Elles fonc 
plus criantes que vous ne pouvez vous 
l'imaginer : je ne croîs pas que vous 
ayez rien oiii de femblablc. 

La ptcmiecc chofe qu'ils font , c'eft 
d'exiger de tous les Navires qui vien- 
nent d'Eipagnc > une (omme d'argent 
pour la liberté de mettre leurs Mar- 
chandifes à terre. Point d'argent , 
point de permiflîon. lis relleroienc 
quatre 3ns en I^adc qu'ils nz leur fouf- 
fiiroient pas débarquer une piccc de 

CL'aboïddonc qu'un VailTeauc^^. 




yt.6 VojA^f furlti Côttt iT Jfrif 
éioit culrivé., Miis les Ei"p,ignoIs qvâ 
l'habitent ► patiircllemenç cnacmis du 
travail > aiment mieux fe pdjîcr dos 
chofcs les plus né«ir.iiiesà I.i vie .en 
dcracuranc dans l'oiHvetc > <iuc de vi- 
vre commodément en trav.UIUnc. 

La Campagne cft couverte de bocuft 
& de- cerfs. Le piix ordinaire des 
premiers cft une piaftre : vous fçavez 
qu'une piaftre, &c un ccu> ibm à peu 
près de la racoïc valeur. On y voit 
_desTroup;Aiix de dix oudouzc mille 
chiens fauvagcs, qui ne vivent que de 
veaux &: d^ gcnîlïcs. Les mule^ ic 
les chevaux y font auflî foct com- 
muns î m.ûs ils ne font ni il b:aux, 
ni fi forts que les- nôtres lauin y foo^- 
.ils à bien mdllçur marché., Les niu|e|i 
1 les acheter au cent ou au millier, ne re- 
viennent quelquefois pas à quinze foU 
piçcc. Et pour deux ccus vous aurez UQ 
fort joli cheval. On ne fcfcrt dcschç» 
vaux que pour les monter : ils n'ont pat 
comme nous U manière de les attcléf 
aux cbarcttes , ni aux carrofTcs , poui 
Icfqucls on«lc fcrt Je Mules . fie prc(^ 
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-jsUce t il le fah payer au Opininc dïx^ 
Ituic ) vingt. Mais voici' une chofc 
tjut va vous furprendce au dcimet 
poinr. 

Trws Navires onc été obligez éi 
teftcc cinq ans devant Buenofaires i 
parce que les Marchands du Pérou « 
lâufqiicls ils avoicnt con6c Icufs Mu> 
ichandifcs , ne leur ont pas fait les rc- 
■inifcs dans ic tems convenu. Le Gou- 
Vcrncmcnc a changé trois fois , 8c 
troiî fois il leur a falu faire le pre- 
mier prcfcnt ; c'cft à-dire , ic prcfcnt 
de pcrmiflion ; outre la fibcric d'em- 
barquer, quils ont achcprécdu dernier 
■GouvcrocuraÉluelIcnicntcn pl.icc. Cc 
que je vous dis clt de fraîclie datte» 
' (luirqu'ïl n'y avoït pas quinze jours qtib 
CCS Navires éioiem partis quand noas 
■ foraines arrivez Si vous vous dcfirt 
dit fçavoir faire des Efpagnols , ceci 
doit vous engager à rendre juftice ^ 
' leur mérite , & à avoir mcilL'urçj 
nion d'eux. Le païs qui envi| 
Ville cft alTcz beau. Le rcrr 
bon* fie ca|ublc d^e te 




yAgefurhs €otes it^lfriq^tei 
étoic cultivé. Mai* les Efpagnols qiâJ 
l'habitent, naturellemenc ciraemîs'aU', 
travail , aiment mieux fe palTct dei, 
cliofes les plus néceiraitesà la vie, en' 
demeurant dans l'ûilJveté) quede vi- 
vre commodcmcnc en travaillant. 

La Campagne eft couverte d;; bœiiâ 
& dc' cerfs. Le ptix ordinaire des 
premiers eft une piaftre : vous fçavcz 
qu'une piaftre 5c un ccu , font à peu 
près de la même valeur. On y voie 
des Troupeaux de dix ou douze mille 
chiens fauvages, qui ne vivent que de 
veaux &c àt genllFes. Les mules Se 
les chevaux y font au/Iî fort com- 
muns i mais ils ne font ni (j beaux, 
ni fi forts que les nôtres :,aunî y fonc- 
.ils à bienraeilleut marché. Les mules, 
>à les acheter au cent ou au millier, ne re- 
viennent quelquefois pas à quinze folj 
pièce. Et pour deux ccus vous aurez un 
fort joli cheval. On ne fefcrt deschç- 
vaux que pour les monter ; ils n'ont pas 
comme nous la manière de les atteler 
aux charettes , ni aux carrofTcs , poui 
Jef^uels or^a fcn it M.uLes , & prçf 
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<Sr aux IntUf i'E/harney &c. 319] 
«lui y foit bonne se en abondance. Je 
crois qu'ii y en a plus que de pommes 
en Normandie. C'eA: le plus buau ic'. 
le meilleur fruit du monde. Dans U 1 
iàifon te menu people ne vit prcfque 
pas d'autre chofe iSc )im.iis pciionnc 
ne s'en trouve incommodé > quelquç 
quaniitc qu on en mange. Les Melons ' 
y font gcncjaicmcm affcz bons : ils 
ibnc de deux erpcccs. Les uns ptcl'que 
KWt Tcmblable^. aux nôtres > en onc 
au0i le goût ; il y a (culeracm cette 
dift'acncc, qu'ils font plus,fucic2 ,quc 
U'côïc en eft plus miricei Èi la cl>air 
moins épatJTc & moins rouge : elle cik 
prcfqae toui' à-fait bUache. Lesautrcs 
font des Melons d'tiju.qu'ili nomnicnc 
SandiUas > beaucoup plus gios que lc« 
ptemtei^. Il y enadniimx Ibnesides | 
blancs &c des touga'. Us djfl'crcnifcu' 
Icmcnt dans la coulbur de la chair » 6C i 
jQuUement dans le gOLK. r I 

Le Vin qui s'y bote, ne cioic pa» ^ 
dans le Pais i on le tire de Mtndufa r 1 
Ville i bi'oi^ cens lieues de Uticnoiiù- 
ses ■ '£c.3'ajpo»e daxu ùçs cluiretus.. . IL 
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jjo VoragtfMrltfCôiesd'/tfritfgty 
st^dc h foccCt Se (isroit aflcz bon û la 
poix.dont les cruches ou poùJTcs djns* 
lefquelles on le mec Coai cndiiùcs» ne 
lui donnoic un goût auquel il eft pi-cl* 
que impoffiblcdcs'acoùcuraer. 

Le Froment y vieni à mcrveUlcî. 
Un iVpïtct' , ou autrement une hjné- 
gu& à h nunicic du Pais , en rend 
i:onimuncnienc quarante > cinquante» 
flc^uelquefoU ibixantc. Jcn y.ti poinc 
vâ de Seigle > âc )c ccois même qu'un 
nelyconnoîipas. L'Avoincycâaunà 
inconnue. Ceux qui nourril&ni chez 
eux des chevaux > ( ils (ont en peiiL 
nombre ) teur donnent de Korge. 
■ Le Pais cft foit pLiE > & n'eit oa» 
bragc p.ir aucune Mûotagnc. LcsMaro^ 
chanJs qui defcendent du Péroti JE 
Bucnor.iires >fiiâsfit qu'à, plus tic cent 
cinquante iicni» ufe Ul Ville , on ne 
voit pas unleul arbre dans la camp*. 
gnc. Vcriiable rait'on , pourquoi les 
vents y font û terribles. Ces méoie» 
vents icndirni l'hyvcr beaucoup plus 
dur 8c moins fuporuble qu'il ne ùs* 
iOii. Car le disoM de Uii'iqcino ne(b 




0* aux Indts iCEffàfmf , &c. 35» 
pis froid; en Eté même il y fait des cfu- 
icurs excclTivcs, Il y pleut fouveni [ âc 
le lonncrtc , qui s'y fjiic entemlre prêt- 
que coine Tannée > y çQi épouveniabla; 

Il me fcmblç vous voir , avec vô- 
tre impatience ordinaicc , me de- 
mander bien des ccUircifTcmens : Lc9 
bœufs , les chevaux > les mule^ de Icsi 
chiens fonr-ils ta comme les fourmis^ 
en France î Dcqucà ôc commenc vi- 
yeoc les uns î QÎicls ravage* ne doic-^ 
on pas craindre des autres \ Il feroici 
encore de l'euâitude d'L>ji VoïagcUG 
de vous parler de Siqjpîcs > d'Afù-. 
maux , d Oyftfaux inconnus en Eurot 
pc , de rcpiilcs fie d'inll-^,is. Je vais» 
fuirani mi cuùtunie> vous dii'c lue ccU 
ce aue )e içais. 

Je vous ai dép fait obfcrvcr que 
touc ce paû eft une plaine fans la moinr 
dre Cultne , fans arbres 5c fans buif- 
tons: les bœufs fauvages vivent daiu 
cesPlaines. de cardons , fougère , fi£ 
autres herbes que L\ terre produit- Ces 
bœufs y Tune 1 se y muûplienc • en lella 
quaniiii > qu oa.ca. a. tué juft^u'i. ';RA.-tk 
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J50 Vatage furies Chftd' /If ri^ii*%. 
a de la foccc * &c (croit ^flcz bon 
poix, dont les cruches ou potifTcs danS' 
lenqucUes on ic mec roni emluitcs, no 
lui donnoic un gotic auquel il cft prcf- 
que impcnïbledes'acoùiunier. 

Le Froment y vient à roccvcîllcï^ 
Un icptier, ou auticmcnc une iuné- 
gue à U nuniere du Piis » en rend 
comniuncmcnt qti.iCâDEe * cinquante, 
icquel^uefbis loixante. Je n'y di point 
vû de Seigle > âc }c 'Crois même qu'on 
netyoonnoii pAs. L'Avoincyeftauilî 
Jnconnuc. Ceux qui nourriilcni che2 
eux des chevaux , ( ils fons en peuc 
nombre ) leur donnent de i^orge. 
< 'Le Pais cft fort plu , 8c n'eÛ cxa* 
bragé par aucune Montagne. Les Mar- 
chands qui defcendcnt du Pcroa i 
Buenolnires ,i^^i^ qu'à pliis tlt; cent 
cinquante licuès ujt; U Ville , oo nfl 
voit pas un >VuI arbcc dans la campa» 
gne. Vciiiabie railba , pourquoi les 
Vents y fom H terribles. Ces même» 
vents rendent l'hyvcr beaucoup plus 
dur &c moins fuponablc qu'il ne (i> 
Joit. Car le climat de lui'fqêmc aefti 
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pisftoidicn Ere même il y fAÏt des cha- 
leurs cxccfTives. Il y pleut fouvcm i âc 
le tonrcnc , qui %y fàk entendre preCi 
que toute Tannée , y cft épouvcntablcw' 

II me femble voits voit , avec vo- 
ue impatience ordinaitc , me de- 
mander bien des ccUirciflêmens : Le» 
bœufs . tes chevaux > les mules ^ \t% 
chiens l'onc-ils là comme les fourmtSi 
en France î Dequoi âc comment vi* 
vent les uns \ C^cls ravages ne doic- 
en pas craindre des autres ? Il feroiti 
encore de l'cxadiiiidc d'un VoïageuR 
de vous pailcr de Simpies ^ d'Aiù^ 
nuux , d'Oyfeauxinconntu en Eur(H 
pe , de reptiles & d'infeâ^s. Je v^tSi 
fuirent ma coCitume> vous dire lue ceUk 
ce Que je fçjis. 

Jis vous ai déjà fait obCervcr quQ 
tout ce pais cA une plaine fias la molnv 
Jre Coline , fans arbres âc fans bulf- 
(ons: les bsufs fauvagcs vivent dam 
CCS Plaincs»de cardons , fougère > fi£ 
autres herbes que b terre produit. Cc& 
barufs y font , 5c y rautiplienc , en teUo 
^uanùtc »quoa ea. % eue jufc^ui cctub 



3J» Vtifa^efmr Ut Cotes ^ Âfi-itjnej 
raitk pour tme annce , quetqtiefoîs 
Jilus , qucIquefoU moins . frion le nom- 
bre de cuir* dont on don charger les 
Vailtcaur. Un peu de patience , se jç 
vais vous expliquer commrnt on amaf- 
fc ces ciiirs. Lors qu'il cft anivé des 
VaifTcaiix à Buenofaire$,Ics Capitaines 
réparriflcnï l« cuirs Jom- ils onc bc- 
fotn pour Iciir retour entre des Ej'pa- 
gnolsqutont pour la f^Op^in àa hh.bk- 
ritions à vingc Se trente licucs dans les 
Kires ; ils convicnncnr avec eux du 
BonUirc ic du prix des cirirs ; cnfuitc 
ces habiuns vont commencer icuis 
chaffes , traits font de cette inamcce. 
MjU > avant tout , il cil bon de vous 
4lirc q;>e les Capitaines font preûjuc 
toujours cxcmp<ï de ce foin » parce 
^e f comme )e vous l'ai dk % ie Goi»- 
ycrncursVn'charge ordinairement. 

Deux bomm;;s, fut des thevjujf fort 
légers à la courfe , abateni ki bteufs \ 
te voici comiaem. L'un d'eux porte 
une afll-z longue courroie, dim un bout 
cft arrache A U fanjjle de Ion cheval, 
«^ l'autre il SU' fiù-ua aoc^d «uuUnc 
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tfyf aux Indes iTE/pa^ne , Sec- J5$ 
qu'il jette fur le bœuf, qu'il attrape 
toujours par les cornes ; 6c pcndanc 
qu'à rude de fon cheval il tâche d'é- 
vûer les aptoches de cet animal 6iincux, 
6c bondiffant , fon camarade armé. 
&un fcc qui ell au bout d'une lançc, 
àii coupe un des jarrets. La bctc ainft, 
bas clt bien tôt écorchée par d'autres 
hommes dcllincz à cela , qui cnfuitc 
étendent les cuiis à terre . jtour les y 
UilTer fiéchcr , pendant que les Cav&:- 
Uers continuent leur exercice. 

CcHç chafic ne fc fait que lorfqu'il' 
y a des Vjilfeaux en charge , parce, 
qu'ils ne font point provilion de «*, 
cuirs. Il faudroic les aprctcr d\tne aun 
<(C façon 8c de manière qu'ils piiiîçnt 
k conferver > il foudroie des Ma^lîns;, 
8c tout cela ne convient point au gi,-, 
flic de la Nation qui n'aime pas à s'em-, 
bwjflcrd'uo avcnii' incaiaio. Le relie. 
du tcms ils ne tuent de bœufs que cq 
qu'il en faut > pour h confommatioi^ 
delà Ville. Il eft vrai qu'il n'en faut 
pas peu ; car on achcpx ici un bcct^ 
^ur l'cnfi;f;iieadu D;)ine$i^uc ».con^ 
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J34 Voyage fur Ut caret d* ^frlifue , 
me le Bourgeois achcpte iincticlàncf 
à Pariî. On en mange de bon ce qi 
l'on peut, le rcfic eft abandonne aux 
poules , aux cochons ac aox Oyfeaux 
dt pioic qui font en grand nombre. 

Sans doute qu'à prefent ceci voii* 
fera comprendre aifémcnt,dcquoi vi 
Cette multitude de chicm dont je V( 
al parlé. L'odeui- des chart>gnes le 
attire , 5c l'abondance dans bquclle il^ 
vivent ne contribue pas peu i les fairéH 
peupler. D'ailleurs , comme ils ttovi-^ 
venr par toiu de l'eau , je n'ai point 
oUi dire que la rage Ce Toit jamais mifc 
parmi eux > ni que par-là ils àkoc eau-* 




^B ié auain ravage. 

^ Ces chiens font des ï-évrîers mâti 
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qui, je crois, nom point de nez. 
font hauts , timides 8c prennent &i 
Icmcnt l'tîpouvente. On en rencontr 
quelquefois des troupes qui vous laif- 
fent le palïagc libre , & qui s'ccarcc 
de côté Bc d'autre fans japsr. 

Que les Tigres , donc je vous ai pa 
lé , ne vous éfiaient pas davantage q 

Im rUu^nr n« y gp yOÎt À U VCTI 
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aux Jnieti'Ef^ifmtticc. 3)Ç 
Iquclquciols ; nuis rucment Se en tcès* 
fKtic nombre. On m'a alTucc qu'ca 
fcpc années on n'enavoicvû quedcux» 
qui, poucfuivis par la Canaille, fc tciii- 
gicL-cnt dans une maifon où ils furent , 
tuez tous deux à coups de fiifil. 

JLcs chevaux > les ânes U tes mules~ 
jnc font poîni fauvagcs comme Ict 
bœuf». lis ap-ircicnncncà des Paiticu- 
ilicrs, qui en élcvcm & nourriffenc; 
[tant qu'il Jeur plait. Il cft libre i uo 
icbaciin dWcupcc autant de lU'taui 
rqu'il fouluice. On environne ce icc- 
rain de tranchées ou folTcz') tc on laiT- 
fe paître les Beflïaux li-4<:d2ns. Hms 
j£ut: fournir d'autre nourmure. 
. Ces chevaux Se ces mules , mais fut 
l^tout celles • ci , fe vendent ordinaire- 
• ment aux Macchandï du Pérou &c du 
Potofi. 

On y mange peu de laitage U de 
I beurre ; on fe fert plus vc^oniicrs de 
1. gtaifT; de bœuf pour les iaufT^s , tant 
^a maigre qu'en graî. Cette grailfe , 
PSù cH à-peu piès oomine de U pom- 
aiadc 1 le met datud» vcSu:;^. 
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Il y a ici quelques légumes éc quel 
ques racines alTez bonnes: elles fc cul' 
tivenc dans des Mér^irtes 2ux environ! 
de la Ville. On cnaporic auffi cette 
grande quantité de pcclics qui s'y con 
îument. Ce fruit crok en plein vent! 
& les arbres qui les portent i refiem- 
blenc ftHez à des buUTons qu'on auroît 
laJffe cchaper. 
' Pour des Simples^ vous fçavcz cora- 
llien je fuis un habile Hevbot'tfte. Jt 
•crois même qu'un homme de ccne 
profclTîon (anoit ici fort defoccupé i car 
je n'ai point oiii dire qu'il y eût rien 
zn ce genre,ni de wrejnî d'utile. 

Il y a quelques Couleuvres fcm- 
bUblcs à cclloé d'Europe ; beaucoup de 
Lézards qui ne fom nacon mal ]i 

^terre cft quelquefois couverte de trèt- 
gros Crapaux, que le Soleil a bien-tk 
grillez. 

Ce piÏ9 feroit peut-être un des plui 
fertiles te dc$ plus abondants de ton* 
te l'Amérique , fi l'ElpagnoI qui l'ha- 
bite > le fartbk valoir lout ce qu'il vaut. 

^ nais U pateffe eft ù grande^ qu'à p«inc 

s'cm- 



^ &»x Indes d^E/pa^c, Scc. jj/ 
s*cmploie-t il à lui faire produire les 
chofes dont il ne peut fc paflcr. Jugez 
donc fi un homme élcvc dans Tabon-i 
dance. Se acoûcumé à joiiir des com- 
modiicz de h vie > doit trouver ce (é- 
jour agréable î 

La bonne compagnie, qui fcroii l'u- 
niquctefîbuicc, cft encore plus rare ici 
que les autres agrémcns de la vie : les 
Éfpagnols font des obfervateurs rigi- 
des de leur cérémonial , je dis même 
cntr'eux , & fi rcjifeimcz dans leur 
Domeftique, qu'il n'cfV paspoflîblcde 
lier avec eux un commerce une fott peu 
fociable. Je lis , ;c nicdîcc , j'«î[udic TEf- 
pjignol : de façon ou d'autre il faiit 
s'occuper Au reftc blâmerez - vous 
aptes cela limpatiencc que j'ai de re- 
voir ma Patrie ? 

Il y a quelques petits Oyfeaux dans 
les Jardins » cntr'autres un qui cft , je 
cccHS , le mcmc que le Colibiî des lUes 
àt l'Ame tique. 
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B RETOUR 

r DE BUENOSAIRES 

^ EN FRANCE. 

^^^F -I^" jo- OStobre 1705. 

" ^Ans vous fatiguer pit le dé 
^dcs Mifons qui m'ont dctctminc i 
revenir cn'Frjncc , chofc donc je tc« 
mets à vous entretenir lorfqui; je vous 
verrai , je vous dirai . fans aucrc préara- 
biile, qite je viens d'arriver à bord Ju 
Mildcmbtik > qui doit mettre dcm<iia 
à la voile pour France avec l'Aniphî* 
tfitc. Ces deux Navires font au Roi 
Mr. Dufay commande le premier , flC 
Si M- Cadilis le fécond. Ils font armn 
par la Compagnie de l'Aflienro. L^E* 
quipagc du Mildembiik , dans Icqud 
je dois faire le voïagc tft compofé dc 
deux Capitaines, , deux Licutcnans » 

deux 



tÎT* aux Indes i'Efpdvne , &c. jj9 
deux Enfeignes , un Ecrivain de Roi» 
un Aumônier , un Commis de la 
Compagnie , un Clùuurgicn Major , 
& de deux-cens hommes , tanc Ma- 
telots que Volontaires. II cft charge 
de cuirs , fie d'environ cent mille piaf- 
tres. Le Navire eft fort , & a aflez 
bonne mine. L'Amphitrite n'eft pas 
cout-à-fait fi grand j mais il eft bien 
armé aufli » èc Ton Equipage en bon 
état. Le Refaire , Vaificatj EfpaEnol 
de vingt-huit canons > fera aulîl de la 
partie. Comme il eft richsmcnt char- 
gé > il a voulu profitei- dç t'occafiont 
Se a prié nos deux Capitaines de le 
ton voie r. 

Nous aurons encore avec nous une 
Prife fiice par les Efpagnols fur les 
lugais . petit Vailil*au d'environ 
tprzc cjnons. Tout cela ne laiflc 
tbrmjf une Efcadre capable de 
r^in à une autre qui ne 
En tout cas , il eft 
JUS donniTons à 
nous at- 
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te ^i. A neuf heures du ma' 
tous tes VaKTciiix ont aparcillé 
venr étoit Oiieft-Nord - Oiicft , 6c 
on a gouverné à l'Eft & â l'Eft-Sud- 
£ft. Nous avons toujours cûtoyé li 
terre à deux lieues & demie ou en- 
viron de dillance. 

Ce Toir on a moUillé vis-à-vis un 
endroit apcllé (as S-tucfs de Ptfos y 
'Mtiio. Nous avons pu faire aujour- 
d'hui dix-fept lieues. On n en compte 
frfus qu'une demie jufqu'i un Bine» 
qui en a environ quatre de long . 8e 
donc le Canal par où l'on eft oblige 
de paHer n'en a guéres plus d'une de 
Jarge. Il n'eft plus qucllion de Bue- 
nolaires : Je ne compte pas le reroir* 
où je changerois bien de deffein. 
Quand je ferai en France > li j'y ar- 
live > je ne croîs pas que l'envie de 
voyager fur Mer me reprenne i je 
fçais trop ce qu'il en coûte. L'expia 
nence que j'en al faite m'a été ixof 
funcftc. 

Je n'ai jamais crc fi gai , ni fi con* 
Knt : & je vuus dirai qu'il t'en faut 
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tien qu'en partant de Fiaocc j'ayc eu 
autant de regret de la quitter ) quç 
j'ai de joye d'y retourner. Je m'y 
%ure mille ptai/îts & mille agrér 
mens . que je n'aurois pas eu fi j'y 
euQe toujours ceftc* Vous vous dou- 
iez qu^U ils {v^uvcnt être. Hé bien 
ne ttoiivcz-voiis p^is ccl.i comme moi î 
Maiï il fuit y arriver. Patience : Moo 
Pieu ! que vous cie^ \'^. Donnez-moi 
du moins le cems d'en faire le 
voy.igL-, 

C^ïlmc tout plat. Pas un foufle pen^ 
d.int toute U juuinée. 

Le 2. 5. 4. 5. c. &t 7. Pcndanc 
CCS fix jours le vent contraire nous a 
obligez de relier à t'ancrc : ouctc qu'il 
y avoii trop peu d'eau fur le Banc 
pour que nous pûnîons ic palfer. Ce 
Banc I que l'on apcllc le Banc d'Or- 
tis , n'a . comme je vous l'ai dic> 
que quatre lieues , mais on cil quel* 
quefois plus de trois femalnes à les 
toiic C'cft le plus dinîcile du vovaee. 



54* VoyA^efur les Côtts d' Afritjutt 
Parce que nôtre Navire rire bcauccxip 
d'eiu , il rKHis faut plus de précau- 
tions. 

Li 8. Le Banc cft paffï. Nou* 
foromcs délivrez d'une gran<ic inquié- 
todc. Aprcncz la manœuvre que l'otv 
a faite pour cela. A huit heures du 
matin nous avons mis à la voile avec 
un vent d'Oùe(V-Sud Oiieft , portant 
le Cap à l'Eft quiit de Sud-tft & à 
FEft-Sud-Eft. Les deux premiers Pi- 
lotes étoicnc à la poupe fie à la prouë 
la fonde d ta mjin. A l'entrée du 
Banc on a iroiivc un psu moins de 
quatre biaflcs >■ une demie - heure 
après crois bralTes 8c demie > une 
heure & demie après quatre braiîesi 
2cenfuitc,juf>^u'aubout du Banc,rooins 
de quatre braffcs. Le foir fur les. 
quatre heures on a mottillé environ 
i une liciic & tlemic du Banc par 
quatre bralTes. Noirs demeurerons iii 
jufqu'à demain. Cer endroit de la 
Rivière cft exrrcmcmcnt dangereux t 
pour un gros Navire fur-tout. En k 
palTam U ù.\xi voie bicD cUic à ce que 

Coft 
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Ton fait ) fie ne rien hazardcr. Ai^ 
trcmeot on counoïi rirquc de fc 
perdre. 

Ze 9. Hier au foii' à dix heures on 
aparcilU , parce tpic l'on ne tcouvA 
que trois bralTcs d'eau : it e(l vui qu« 
la marée ctoit fort baffe. NoiiTîimeS' 
environ une lieue > enfuitc nous moUil*- 
làmcs à quatre braffes. 

Ce matin on a remis i la voile» 
& faicl'Eft-Sud-Eft , & l'Eft qum de 
Sud-Eft. Maisleiemss'cunicouvcrCi 
& apréhcndanc tin f;rain qui p-iroif-- 
Toic au vcnc , on a donne fond (ut les 
onze heures. A deitx on a aparcïUéa 
nousavon^oné le Capn l'Eft-Nord- 
Eft , au Nord-Eft quart d'Eft , & au 
Nord-Eft. Le foir on a moiiillé par 
quatre bcalTcs. 

Si je m'étends xm peu fur toutes ces 
différentes manceuvrcs.c'eft pour vous 
làirc connoître la difficulté de la oa- 

I' vigation de cette Rivière. Daiu la. 

B fuite je ferai enfurie que vous ne me 

F icprochicz pas d'être trop long. 

i Xr 10. Ix tuJQultc a été grand v^ 
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jourd'hui , au/Ti-bien t]itc U peur t^ 
l'a cjtifc. Vcis les crois heures 
matin on a fentï qucKjucs fccoiin^ 
même aflcz violentes , qui ne n 
ont pas permis de douter que le Na? 
vire u touchât. Effcilivcnicnt nom 
avion^moins de ttois bralTcs dV.ttr, 
La chofc ctoit fcricufc ; le danger me- 
naçoi't tout le monde. I*our t '" 
de noiK en garantir * on a p.v... _ 
Vavant du Viiiire.iu les canons de ïat' 
riere , 6c tout ce que l'on a pu : en- 
ftilce on a mis à la voile > 8c ÙU ''''' 
Nofd-Eft , le Nord-Eft quart ù _ ^ 
k Nord-Eft , K le Nord- Eft quart de 
Nord. H^urcufcment V'un quart 
d'heure après avoir rois ï h voile nous 
nous fommes trouvez loui-à-f.iit i 
Aot , 6c par confcquent hors de dar>-' 
ger 8c de crainte. La nuit venue oft 
a donné fond pat quatte brall'es 0C 
demie > à cinq Ucucs de Montc-vcdlo. 
-Ce jour nous avons perdu de vûë U 
terre du Sud. Mais une heure se. de- 
>rcs on a vu d'eniuut Montc- 
qui clt d^im celle du. Nord. 
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Ainfi en quittant l'une , on voie l'au- 
tic prcfquc en mcme-tcms. 

if II. On a fait route au Nord-Eft 
qujrt de Nord. Nous avons vu en 
paltunt rille de Flores ; nous pou- 
vions en ccie à une lieue fie demie ou 
■environ. Peu apris les Monugncs de 
M.ildonado fc font fait voir. 

Dieu metci les rifqucs font juflèz. 
-D'ici à remboucbûrc cte ta Rivière U 
n'y .1 p.is moins de dix braH^s par 
Ceuc > 8c nous pouvons 2 prcfenc vo- 
guer en toute fùrcté. Le commcnce- 
meni de nôtre voyage n'a p,is été mal- 
•heurcux. Tel Viiffcâu dï quclquc- 
'£»£ un mois à fjirc ce que nous avons 
ifitic en douze jours. Jelpcie que h 
£n fera .-lufTt hcurcufe. 

te II. Bon frais toute la nuit 8c 
-bonne route Le jour de même nous 
avons toujours eu le cap à l'EIl-Nord- 
■Eft. Je me porte à merveilles •> pas 
le moindre mal de eorur. Je ne ra'a- 
pjrçois p.is que /ai fait plus de dcuic 
ans de fcjour à Buenolàires. Il fem- 
bic que je n'ayc pis quitte la Mec 
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le ij. Même vent, un peu fore 
cependant. On 2 gouverné à l'Eft 
quart de Siid-Eft , à lEft . & à l'Ej 
quart de Nord- Elt 

Le 14. Prefqiie vent artictc : nou! 
poitons au Nord-Eft > 5c au Nord* 
Ed <\i\in d'EIl. hk route eiï cftimele 
i deux lieues par heure. On a eu Iuih 
tcur : c'eft la première. Nous Tom- 
mes à 3^. dc-grcz 1^. minutes de Jait- 
tude Méridionale. 

tt ij Beau tems , 8c continuation 
de bon vent. Il s'cft incmc tangé plus 
de i'arricre. Le Cap au Nord- Lii ijuirt 
à'EU. Nous ferons cette route jus- 
qu'à ce que nous nous foyons mi^ au 
nrge de la Côte du BreHI. A midi 
le vent a calme. Ce fotr U a rcpi^ 
vigueur. ^H 

/-<• nï. & 17. Même vent , mcrip 
route i au Nord-Eft. Li h-iutcur ji. 
dcgrcz 20. minutes. Lï vent com- 
mence à môlic : le foir cela continua 
il faut cfpcrct que b Lune lui rcdor>- 
■ncra de la force. L'Ei'cadrc fait bonne 
contciuQcc. L'AmpIiitncc >coiunie le 
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meilleur voilier > maiciie devanc. Le 
foit il nous atend. 

if 18. A 3t. degrez 51. minutes. 
Le vent cft foible , mais favorable. 
Ijx route coroms Iùcl*. Calme Tur le 
ibir. 

Le 1$. Toute ta matinée calme. A 
dix heures il s'cft élève du vent. On 
a gouverné à l*Eft-Sud-Eft. Après ' 
luuceur on a revirc de bord , ôc ùii 
route au Nord -Nord Oiieft. Nous 
(bmmcs ii 51. dcgrcz ^7. minu:cs. 

Lt zo. Le teim eft obfcur , & le 
vent force. Nous allons au SudEft» 
Se au Sud-Eft quart d'Eft. A une heure 
le vcnc s'cft range à l'Eft-Sud-Eft , 6c 
on a fait route au Noid-E{l quart de 
Nord. Voilà bien des bordées t mais 
il faut aller comme le venr. 

Le II. & 21. Djpuis hier le vent 

eft Sud - Oueft Si violent. On a fait 

le Nord-£ft , qui eft nôtre route. La 

. Mer eft bien groiTc : maïs quand on 

va au bue , on ne s'en inquiète 

' guércs. 

I Lt ly ic 14. Petit vent > mais il 
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porcccn route. Nous rainiQns mû 
comme cela. On fit Iiict le Nord-L 
quart de Nord : aujourd'hui nouî 
avons le Cap au Noid-Nord-Eft. ^ 
hauteur ctotc à midi de 17. degc 
i8. minutes. On foir !e vent eft pn 
que tout-à-faic tombe. 

J'abrcgc tant que je puis. Je re- 
mecs à babiller quand je ferai en Fran- 
ce : cela vous fera plus de plaînr > 8e 
à moi aulH. 

itf 2j. Calme tout !e jour. Point 
de hauteur. Vers les fcpt heures un 
petit vent d'Eft s'cft élevé » qui nous 
3 fait faire bon petit chemin toute la 
nuit > Se en route : j oubliois le meil- 
kur. 

Lç2.4. Cilrac encore pendant toute 
la journée. Ce fotr le vem eft revenu. 
Nous allons à l'Eft quarr de Nord- 
£ft. Nous étions à mîJi à 16. dcgrcz 
46. minutes. LcjournoDsIaaguiHbnsi^ 
la nuit nous nous échapons. ~ J 

X.e 17. fi£ 28. Tcms &c vents v| 
riables. Tantôt nous avons faiç 
Nord-NordOilert . tantôt Je Nort 
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è prefent nous faifons le Nord-Nord- 
Eft- Les Prioccscomptcnr que demain 
nous ferons au Tropique. Sils Ce 
trompcnc » ce ne psuc ctre de beau- 
coup. 

Xe t^. U ne fait prefqttc poinc de 
vent : à peine le Vaiircau gouver- 
ne c-il. Nous ne fommcs éloignez du 
Soleil que d'tin dcgic ■* U chaleur nous 
en fait bien apercevoir, 

J-e jo. Gros vent , nuis atTez bon. 
La proximité du Soleil nous cmj»cch(3 
d'avoir hauceur. 

Premier De'cbmbr e. 

Tems fombre ; même vent i U route 
sSëz bonne. 

Le i. U n pifi prefque toute la joufi 
née , Se Élit très. peu de vent. Ce loir 
calme. 

Le j. Le calme continue. Tout pro- 
che que nous foions du Soleil * (a 
chaleur eft fo;t tempcrcc. U eft à 
fouhiiccr pour nous , que nous n'ctt 
trouvions pts de plus grande. 
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/•r 4. lit u uc vent. 

de hauteur : i 

vcnftns du Solni' 

p m qui nous mcnotccn routci 

Dur, I. n'a piï dure une demi-heure. 

A icpc heures il s'eH élevé un pctic 

veni de Nord . qui nou$ fiic £ûrc l'Ed- 

NordEft. 

A* ^. Aujourd'hui comme hier. Le 
tenu cfl puurfuit piu^ bcm fc plus fin. 
Nous nous Ëutom "pir c/Hme à 2,1. 
degrcz. 

Xc 6. De tout le jour oout o'ivoot 
tiougc d'une pUcc. Sur le foir le vcm 
eR revenu. ïtefiEQ: nourponom«i 
Notd-Nord-Eft. Peu s'en faut que 
nous fK foions en rouce. 

Lt 7. Le vent cft un peu plut fort* 
& mctUeur qu'il n'^coit 
on J vu deux Nivires > 
venir de Lisbonne- Oo . 
jufqu'î U nuit : cnfuîtc 
donn. 

Lt 0, 

Xjc oiêi 
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^»m peu de l'avant. Enfin ncxis avons 
eu iiauteut , 10. degrcz 54. minuics. 
C'cftàpcu-prcs nûirc compte. 

•i-r ?. Le vcoi cO prcCque Eu. Nous 
allons au Nord : la route n'ell pa$ 
mauvaife. Depuis hier on eftïnie que 
nous avons fai; trente lieues. 

l-t 10. Les vents oni fort vaiic (ouc 
aujourd'hui; laniôt forts, t.imqt foî- 
bles. Nous avons pu faire vingt-tinq 
lieocs. A Cix heures ealme. Pcut-ccre 
4^ue cette nuit il nous viendra du vent : 
cela ne manque prefquc j-imais. 

if II. Toute la nuit le vent a été 
E(i Nord-Eft. Ce matin on a reviré de 
bord 1 Se fait route au Sud-Eft pour 
attendre le RoCairc fie ,1a pùic qu'on 
avoit perdus la nuit. A midi on a re^ 
mis le Cap au Nord. La hauteur s'eft 
trouvée de 17. dcgrez 37. mimites. 

if ii.ij. 14. 15. lâ. & 17. Pendant 
cesfix jours les vents ontéic foibles££ 
fort variables , Ce les routes diÉfcrentes. 
Nous n'avons pas fait plus de vingt 
lieues. On a remarqué que les cou- 
i.'ants portent au Sud , parce que q^câ,- 
G g 2. o^w" 
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qu'on nît donné beaucoup moins de 
chemin au V-iifTcaii , que ce qu'on cfti- 
moit qu'il en avoit faic, nous nous fom- 
mcs cependant trouvez toujours phii 
Sud p.ir la liautcitr que par f'cÂime. 

Le i8. Ce matin on a revirc de 
bord , Se fait route nu Nord quart de 
Nord-Eft. Notts fommes à ly. degrca 
1*. minmes. 

■Jt-e 19. Le vent d'Ell noiK 3 fiiit 
^ire xo. Ikucs. Il faut que je vous dt- 
fe qu'il y a plusd irn mois que nous ne 
vivons qiwdc porc frais:' Nousavîoni 
pourtant embarqué une bonne quanu- 
téde moutons > mais on notislcs avoit 
donne?. (î jeunes , qu'ils n'ont pu s'a- 
coûiumcr à la Mer t ils font tous mortf. 
Et bien nous prend d'avoir eu provi- 
fion de cochons. Ce n'cft pas un fort 
bon ni un fore délicieux manger; mais 
cela vaut encore mieux que rien. 

if ïo. Même vent > mais plus frais. 
Nous continuons de faire k Nord- 
NordEU. La hauteur eft de 15. de- 
vrez 45. minutes. Nous faifons aflcz 
bon chrnnn. Le vent paroî: votilotc 
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•«ourncc du ban côte :s'iLconttniiëitous 
aurons palTé la Ligne avan: U iin tlu 
inois. On voit un Nnvîrc au Tcnt i 
.|iou$ : il pacoU fuire toute pour le Rio- 
dej.incuo. 

/■r ti. IL, 13. 24.dc i^.B^uiemsi 
m2u b;:au-p.^r admitation. Toûjouis le 
bon ventd Eft-Sud-Eft . & toujours le 
Cap au Nord-Nord- Eft. li n'y.i poinc 
de jour que nous n'oionscmporié nos 
ttente-l'tx lieues. Suivant la luuteur 
nous Tommes à cinq digrcz 27. minu- 
tes. Il me Tcmblc que dcptils quinze 
jours nous avons laiiré bien du païs 
flertierc nous. J'en (uis d'autant plus 
aifcquccclamaprochcde vous. 

Il z6. Le tcmscft pluvieux t maû 
le vent cft le mcrac. A 3. dcgteï 8. 
minutes : nous avons hait qiut.inte-ân9 
bonnes lieues. 

Lf 2.J. Toujours de même. Ticn- 
tc-fix lieues Que je voudrois bien 
douvoir vous dire la.mctnc ctiolccn- 
core lin mois. Nous fêtions bien près 
de Li Kochclle , fi nous n'y étions pas. 
JX Ûuviciu dc-teius en tems de çctics 



gijins qui ne font que p-t/Ter. Loin de 
nous incommodct > ils fervent i nous 
rafraîchir. 

Le i9. A trois heures après minuit 
le Rol'aire a mis en Panne ■ Bc a tiré 
deux coups de canon pour nous avertir 
de l'atendre : ce que nous avons t-Jir. 
Qociquc-tcms aprèsil scftaprochédc 
nous, Se nousadirquc cctoit un de 
l'es Matelots qui ctoit tombé à la Mer. 
C'eft toujours le même vent qui ré- 
gne : on eiHiac \k route à quarante 
iicuës. Li Ligne cft plus que paffée. Se- 
lon les PilotesTexpédittonscneûfaiic 
3t' une heure apicsmJnuic. Nous en 
Ibmmes déjà loin t comme vous voicr. 
Tant mieux i auftî-bien fon voiiiiugc 
n"eft ilpastropbon. 

Xtf x?. A deux degrez 40, minute;. 
Le ventn'cftpas fi fort , mais il cft tou- 
jours ic même » Sud- Sud Eft. Nous 
fjifons route au Nord. Sur le foir il cft« 
venu un grain 9,vcc de la pluie . (TiHjH 
amené les vciitsdc Nord- Eft 3fd Ef^ 
lordEft j mais ils n'ont p-isdurc. 



5<s. Calme. Il a p!ii 
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ify* aux Indes ^EfpdgntiUc. j^y 
nuit Se tout Icjour. A4.(legrcxNoi:d 
fuivant l'eftime. 

Le 31. De I2 pluie & du calme le 
matin. L'api'bs-dinée nous avons fiïc 
7. ou 8. lieues, C'eft toujours autant. 
Nos OArciers font tous riches. On joue 
ici un jeu cpouveniable. Il y cneiit un 
qui perdit hier aux Dames fix cens ptaf- 
trcs , a. un autre trois cens au Piquer. 
Vous vous doutez bien de ce que je 
fais : je regarde joiier. 

PntMiER. Janvier 1705. 

Je vous cmbraflc de tout mon cceun 
nais c'eft de bien loin. Après toutimes 
vœax n'en font » ni moins réch . ni 
moins lînccres. Vous en cics pcrfua- 
dciceb me lufit. 

Nous allons palTablcmcnr. la hau- 
teur cft de 5.degrez 40. minutes. 

le I. Bon frais & bon fillage. Poinc 
de hauteur \ maïs nous n'en avons que 
faire. Le jeu va toujours Ton train» Se 
jt continue de voir joiier. 

It 3. Nous avons fait nos Nvt?.^- 



^6 Voydj^e fur Its Cotes it^fr!^j»r. 
cinq licufs à bonne mefurc. Beau te 
Se toujours bon vent. Pat la haute 
nous fommes Jl 8. degrez 10. min. 

Le 4 Toujours mcinc vent , va\ 
vous diï-je. La Mer efl, bjlle : le V 
fuu dcpaire bien. Diminuez cnc 
vingi'fcpt lieues. 

tt j. Lèvent augmente & necban^- 
gc point. Tant mieux , nous en iro: 
plus vite. Ne vous laffez point t ôt 
encore vingt-cinq lieues. A jo.dcgrcz' 
45. minutes. 

Xr 6. Nous femmes à i£. degrea 
minutes. Ce font encore vingt - ci 
Ueuês à défalquer. Le vent eft h.H , 
la route nous vaut le Nord-Notd- 
Oticft, prcfque la Nord. Quelle dil- 
ftriDce cure mon dépari Se mon cc- 
lour. Tojt rcullit dans l'un, dans t 
trc Eoucm'j ctccOntrAJre. Onn'ell 
toujours nulheuri:iix. 

tg y. Grolfc Mer U gros vc 

m.iis qu'ituporiu : nous allotu .iu NoK 

«t 1.1 route cil bonne. Sur les [mit h 

rcs du nuiin le Kofairc 2 mis côté ca 

■travers : nous, avons reyliré ^dc bord 



(Jr MX Initî d'Effa^nt, Sec- 557 
|>our iticr voir ce qui lui ctoitanivéi 
ec nous avons trouvé que c'écoic la 
icte de Ton mâc de hune qui étoic 
diféc. Cet accident c(l caufe que nous 
Avons fut peu i\c chemin aujour- 
d'hui. 

te 8. Nous fommcs à 14. degrez 
17. minutes. Le vent cii toujours 
forcé , & la Mer alTez grolTc. 

tf p. Dw' tcms en tems des grains 
Sf de petits tourbillons de vent. Au 
KÎic , même vem ic même route. 
Qjitize dcgrcz 19- minutes. 
. it 10. Nous fommcs à i6- degrez 
54. minuiei. Depuis hier nous avons 
fait vingt ticucs. Beau tcms , belle 
Mer : le vent n'eft plus ù fort. Nous 
allons prefque au/Ti bien , U en fati- 
guons moins. 
■Lr II. Touc de même. 
J-e II. Encore de même. A ié>. de- 
crcz (5. minutes. 

Ki.f 1). Toute U )oumce U a plù t 
^ais cela m* nous a pis empêché d'aï- 
^r n&;rc chemin, ta pluie n'a poinc 
Hichanger le vent. 
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^5? Voyage furUiCôtesi'^frl(jtt> 

Lt 14. Petit vcni , belle Mer » bol 
ne route ; ircnie-cinq lieut's. N'aprl- 
Icz-vous ccU rien j* Combien donc en 
Youlcz-vous î 

te 15. Nous avons fait trente dciix 
ïciics. Li hauteur eft de zj. degrrt 
■54. minmes : ainfi fcrviteur au Tro- 
pique du Cancer \ il ncH plus t^ue- 
ftion de lui. Nous fommes dans U 
Zone tcmp?rce ; plus près de vous 
que nous n'étions mer. 

tt \6. Le veni a^ié irès-foïblc 
jufqu'à midi \ le rcfte du jour cal- 
me. La Uiiiudc obfervée , nous fom- 
mes i 14. degrcz j*. minutes. 

if 17. A onze heures il s'cfl élevé un 
petit vent de Nord Oiieft, avec lequel 
nous faifons le Nord - Eft quart de 
Nord. Je fongc à vous \ mais je ne 
vous vois pas Vous m'entendez l 

Lf 18. Le vent eft Nord. Ce ma- 
rin nous avons été à VEft quart de 
Nord- Eft t prcfcntemcm nous allons 
à rOucft-Nord-OUeft. La hauteur a 
^té bonne j nous ibmmcs à 15. degrez 
44- minutes. 



^ 



tS* ^ix Tnies d' Efpd^nt t Rc. 3^^ 

Lt 19. Le cems a ccé fore embru- 
me , Ce le vent variable 8c foibic. Je 
ne crois pas que nous ayons fait fix 
lieu es en touce. 

i.e 10. Le venc d'Eft eft revenu; 
nous faifons le Nord. 

te xt. Nous fommes à 18. dcgccz 
44. minutes de laûiudc Scptcncciona-^ 
le. Sur le foir le vent tombe. 

te il. Le tems eft beau : mais it 
ne iâjt prcfquc point âc vent. Bon 
veiu nous accommoderoit miclix que 
beau tems. 

te tj. Le vent varie beaucoup.- Au- 
roit-it envie de tourner au Sud-OticAf 
Pliic à Dieu .' Tous nos fouli-iits fe- 
roicnt remplis. En moins de quinze 
jours il nous mcttroit dans la Ro- 
chelle. On a trouvé 19. degrez j£. 
minutes. 

te 14. Du broiiillard , de la pluie» 
un venc mol Scclungeant. Tout cela 
nous .annonce les vents d'Oucft ; ce- 
pendant ils ne viennent pas. Nous fai- 
Idns le Nord-Oueft qui ne nous vaut 
guéfcsquc !e Oiicft-Nord Oiiellicela 
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jtfo VVrrfÇp/»»' ht Cotes fjtfriqne, 
s'ipclle les aller chercher chez eux* 
peuc-ccre quenBnnous les irouveroas. 
Dieu le veuille .' car nous commen- 
çons tous ^ cire bien fatiguez St. blca 
las de manger du cochon. Nôtre équi- 
page cil aunî fort a^oihli : nous avons 
déjà tremetrois Scorbutiques , Se le 
nombre en augmente tous les jours. 

Le xs- A ji. degrez }6. minutes. 
Le vent continue d'être foible > & le 
tems couvett. De tcms en rems il 
pafTc des giains qui nous donnent de 
U pluie. 

Le 3,6. C:)lme. Si l'embrumé OUcIl 
pouvoit lui Hiccéder ; 

Lt ty. Grandes nouvelles • bo: 
nouvelles. A minuit^ils'eft clcvc 
petit vent de SudOiieft qui dcvi 
de plus fort en plus fort. Nous fa? 
fons route au Nord £fl quart d'£ih 
Depuis huit jours on voit quantité 
Goimont i il vient fans doute des IHi 
Teiccrcs. On voie .lulH quantité de 
Dorades : hier on en ptli trois qi 
nous iirouvâmes mcrvciilcufes. 

Ze 18. Calme tout le matin. 

muât. 
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ç^ aux TndrsJ'Efp.'t^ttf , (ko j<ff 
quatre heures après- midi le vcnr cjt 
venu à l'Eft afltz fort : mjîs peu à peu 
il s'eft rangé de l'arriére * & nous ùi- 
fons prcfcntcmcnt le Nord-Nord (-'il. 

Aff î<). Même vent, avec des grains. 
Depuis hier nous a^-ons tes deux ris 
prii dans les huniers pour attendre le 
Koftire , qui ne va non plus qu'une 
Charettc. Ce Navire nous a déjà fait 
perdre bien du cliemin- Je fiiis fur 
<]ue dns lui nous ferions à plus de deux 
cens lieues d'ici. 

Le 30 Bon petit vent, qui nous faic 
faire le Nord Eft quart d'hft ; h MA 
belle : toutes nos vo>les font dehors. 
A midi on a trouvé que nous étions 
à 35. deg. io.min.de latitude Nord, Se 
» Î45- degrez jo min. de longitude. 

Le jt. Peu de vent toutle matin A 
quatre heures le vent a faute au Nord- 
^oïd-tA l^liauteuriâ deg. i^ min. 

^'Premier Fe'vr.ier. I 

^Toute la nuit & tout (c jour it a 
Iventé bon frais ; nous n'avons porté 
^uc les deux baltes voiles ; on a &« 
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jtfi Voyage fur les CÔtet d'j^friijuct - 
route à l'Fft Sud-Eft . U au Sud- Eft 
quarc d'Eft. A huit heures du foii: oi 
A ccvtrc de bord &: coutu au Notd- 
OUcft. 

Le t. Nous louvoyons î p.iuvrc 
manoeuvre- Ce matin on a cha 
de bord : nous aUons à l'Eft-Sud- 
qui tout au plus nous vaut le Sud- 
Te plains fut-iout nos Scoibutic^uct- 
\\s font aâucllement quarante-qiuttci 
parmi krqttcls il y en a pluncurs qiî 
ont les jambes auflî grofuis que j'ai le 
corps- Si le vent pcrliftc à nous con- 
trarier , il cl^ à craindre qu'avant qiiil 
foit peu nous n'ayons pas de inoadt 
|)OUi; manceuvrcc 

Le 3. Comme hier, ia hautcut 
s'cft trouvée de )5-dcgrcz 6. minutcft 
Nous aUons à reculons , comme VOQI 

I voyez- U f^iut prendre patience : 
être qu'avec Je tents le bon vent Vi 
dra. Aprcs-midi calme tout plat 
Le 4. Hier fur les onze heures il 
s'éleva un petit vent de Sud-O 
A deux heures il 2 commencé à 
cjiir ( U depuis il t'cd toujours l 



^ aux Tntfesd'Efpj»ne, Stc. }Gy 
Se Nous avons le Cip au Nord-Eft. 
La Mec cft alTcz unie U le tcms cUir 
contre 1 ordinatte- Nous étions 4 mUli 
^ Î5. degrez jç. minutes. 

Lf y. Comme nous nous croyons 
ï peu prés par la hauceur de i'illc de 
Sainte Marie, l'une (l:;î"Tcixc.'i'es , Se 
qu'il eft à propos que nous )a rccon- 
Boiflîons , nous faifons l'rft : on ef- 
pcrc la voie aujourd'Iiiii. La hauteur 
cft de jiS degrez î7 minutes- 

L'Iflc n'a point pnrû , Se nous {bm- 
pies à la Cape> fous la grande voile U 
l-'artimon. > 

r Le É'. Ce nMtin à cinq heures on 
SI aparcillé> Se continué de fatr« route. 
h l'rll Le vent eft toujours forcé Sp 
\a Mer fort rude, hi hauicur^ 37. dcg. . 

Toute l'aprcs dinéc on a fait l'tft- 
îud E(l- Nous avons les deux r4spns 
lans les huniers. 

le 7- A quatre heures du-m.itin nô- 
re milaine a crevé. On en a cnverguâ 
me autre , quoi qu'avec hkti de la pei- 
ICi i catife du mauv.iis tems- 

Ceuc nuic l'Amphicrice nou% 3tQ^\^- 



5*4 Vvfâre fur Us CÔttt i'jlfri^me, 
tez ï ou > pour mieux dice > le gro$^ 
vent nous a ftparcz- 

0jpuis hier doi» romnies à U Cape» 
fous nos baffes voiles. On vcutatcn- 
dre un [cms plus favorable pour allei 
rcconnoîirc l'Iûc de Siintc Marie. On 
BC voie plus la Prife. On jugc'qotj 
ne pouvant tenir à la Cape , clic t lik \ 
obligée de faire vent arrière. De qua- 
irc Navires que nous étions » nom 
ne fommcs plus que deux. Le plus 
diiiicilc â£ le plus dangereux refte 
pourtant à faire : c'efl jouer de nui- 
heur. Quel rcmcdc i Chacun fc, 
rera d'intrigue comme il pourn. 

Lt S. Nous avons perdu ccnc n(^ 
k Rofatrc : nous votci donc feuls Ce i\ 
fcxa un grand liazard H L'ennemi n'en 
gobe pas quelqu'un. Après tout > nul- 
heur à celui ou à ceux à qui cela ar* 
rivera. Jj ne fuis pis d'humeur i 
m'afBigcr avant le tems : cela me 
loii trop inutile. 

. Le vent n'eft plus fi furieux ni" 
•'Mer fi monftreufc. A cinq heures da ' 
n)atiD on a aparciUé feulement avec 

Us 



tes? aux Initi i'EffU^ne , fifc. j^^ 
i huniers , les deux lïs pris dedans, 
ous faifom le Nord-Nord-Eft pour 
pïcc tes Iflcj des Acorcs , pc le tu- 
Tcrs dclqucllcs les Pilotes fc font. 
. Vers les onze heures nous avons vu 
deux Navires fous le vent i nous : on 
Icuc a tiré un coup de caAon : nuis 
ils tï'y ont pas répondu. Pcrfonnc ne 

Kuic que ce ne loienc le Refaire Se. la 
ife. Le hauteur a été bonne \ nous 
iommes à }8. degrcz }4- ininuces. 
' Xr 5r. Au point du )our on a dé- 
couvert Corvcs Se Flores, deux petites 
Illes ^i font les plm Occidentales des 
Açores ou Terceres ; ce font les me- 
Aies. Nous en avons pafTé au plus à 
une dcmi-lieuc. L^s Pilotes font dé" 
routez : nous fomines à l'Oued des 
Vues -> se ils s'en croyoient à ïïSi. Ce 
foac les courans. C'cH toujours là 
Icuc excul'e. Mws n'importe > nôtre 
EOute c(t redihcc. 

£nvoi»)i les lUes on a vu les deux 
Vairtcaux d'hier , qu'on a reconnu n'c^ 
ICC au:res que le KoCiiie K U Prifc, 
comm« nouB l'Aviot»' ctû. Qv». %■ S.»»- 
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jfifi Voyage fur les Côtes tl^Ajritjw'i 
les fignaux de rcconnoiffance : potif 1 
tout cela point de nouvelles. De crain- 
te de tomber dans quelque piège > tls- 
n'onc pas voulu fe donner à connoï- 
cre ;. Se au fond ils ont bien fait. Pour 
(e livrer à nous , fçayoienc - ils fûre*. 
mem qui nous éiions. Us ont conti- 
nué leur route , Se nous la noue ; (ans 
cependant beaucoup nous écaitcr les 
uns des autres. 

Le lo. Toujours le bon Sud-Oiieft, 
Nous Éiifons route auNord-Eft,&i 
TEft-Nord-Eft. La Mer eft groiTe K 
le teins afTcz beau. IX'puis hier nous 
avons fait rrence-cinq Vicucs. 

Les Efpagnols nous ont fuivi route 
la nuit. Ce m.icin on les voloit enco- 
le : mais depuis midi ils ontdirparu. 

Le H. Le vent airgm^nte Se prend 
un pju de 1 Oii-^ft. Toute la nuit nous 
n'avons eu deliois qiu; h Mifainc , & 
avec tout cela nous n'avons pas laiffc 
d- faire bon chemin. Sur les huit heu- 
res on a fait fervir le petit hunier tL 
ix civadiere. Le Ciel elï net Sc.Eajia 
iuuteur bonne : 4 1 . deg. j ^ ffliiU. 



K &• MX Tndtf d'E/^a^nr, &c. j( 
^^ Ce foir U Mer cft cpouvemable Se 
^B vent cerhble. Ce qui nous confole « 
Hl^fl qu'il por[e en route. 
' It II. Q;iar.mte-ûx Iraics. C'eit 
beaucoup poui' un Navire aufTi pzfanc 
£c aiiHi m.uiV3is voitiet que k Mil- 
dcmblik. Nous couroas à prc(cni a» 
Noid-Elc quart d'Elt La Mer n'cft 
plus 11 gr<ylT;: ; mois le tcms e/l fore 
embrume. Point de lutitcur : paredi- 
nie on (c ^ii à. 41. dcgtcz 3p. œinu- 
teï de latitude , &c à ^5^ degrez de 
longitude. Si le vcm ne clunge point » 
avant huit jouts nous pourrons bien 
voir la Rochelle. • 

■if ij. Rien de nouveau à vous di- 
se, linon qu'j d;:puis hier midi nous 
avons élevé cinquante- deux lieuiis. 

Le 14 La biume s'cft difTipéc. Le 
Kûjs eft bs-iu , l'air net. On a eu hau- 
teur i 45- degrez ô- nûmiies de latitude 
it 359- degrcz de longitude* Nous 
avons fait quarante-cinq lieucî- A midi 
ila calmé : ce foir cncotc calme. Lanou^ 
vclle Lune peut bien contribuera cclak, 
J.t 15. Ikau ùiis toute la. nuix^di 



f^ Vvfâ^efuY Us Côtes <C ÀfrîijH'e ■ 
Tent He Sud. A quatre heures Ju ma 
tin il s'eft rangé au Sud Oueil. 11 ne 
s'en itoit pas allé loin , puifquc le voi- 
là revenu. Nous courons à l'Eft Nord- 
£fl. Sur le foir de la brume 8c gros 
yenf. Sçavezvom que s il dure , nouf 
|k>urtlons fore lÂen cire rendus avant 
h. fin de la femaine. On ne te fjic qu'à 
cencquarantc lieues du PorrLoiJis. 

Le i6. Petit frais, la Mer belle» Is 
rems toujours fort embrume. On cfti- 
mc que depuis hier nous avons élevé 
quarante-cinq lieues. Nousfaifons p«- 
fentcmcnt TEft tout plein. 

Lt ly. Peu de venc > prerque cal- 
me : nous avons cependant fait (eiie 
tîcu(:'s. On a eu hauteur. Se nous nous 
fommes trouvez i 47. dcgrez xi. mi- 
nutes. On ne fe faifoit pas ù. Nord : 
ii faut qu'il y aie des courants qui j 
portent. It ne fait pas un fouflc d« 
ventila Mer.eH aulTi unie que Çi nous 
étions dat» ces beaux )oars de calme 
■qu'il fait en Eté. Nous (bmmcs poup 
tant en plein Hyver. 

Lt 18. Le tems cftfioid 64 couvert 



Etr itux Tndfs iE [pagne. Sec. j^ 1 
is 3pircncc de venr. Depuis hier U a I 
^jotirs fait calme > cependant nous I 
n'.wons pas IjifTc de fitirc huit \\<:t.iïu | 
Comment cela fc peut-ii î Je vous le 
demande. On a vCv ce matin un Vait- 1 
feau à trois lieues de nous. I 

Le \<f. Le vent e(l Sud > mais foi- I 
t>Ie : à pdnc gouvetnons-nous. On a 1 
fonde ce nuiin i mais vainement. 1 

■ir 10. Avant le jout on a trouvé 
fond à quaiic-vingt biaflcs. Le vcni 
ej[{ toujours fuil>Ic. Nous allons ï prc- I 
icnc au SudOiicft. I 

Lt 11. A midi on a rcviré de bord I 
te fait route à l'Eft-Nord-Ea. Eft-il 1 
dit que nous lederons ici i Deux jours 1 
de Iwn vent nous mcttroîcnt dans U 
KocK.'lIe > Se nous ne f^-iurions les 
avoir. Dieu cft le maltte -. il nous les J 
envolera quand il lui pbira. ., 1 

le t.1. Bonne hauteur •, 47. d^rcz " 
51. minutes. Enfin nous fçavons 014 
nous lommes , 6c ce n'cft pas une pe- | 
tite confulaiion. ,. I 

te ly Nous avons le Cap auSudy ' 
Saà £it. Voilà bien dcï allées Se d.<.'& 



fyo VtfjMjÇf fur Us Côns (f /ifnejiiê, y 
Tenues- la qucut: eft le plus difficile ' 
ï écorcher. ta hauteur a zià de 47, 
dcgrcz 6. minutes. 

Lt *4. A fept heures du matin 00 
a vu un VaiHcau au vent à nous. Oa 
s'eft prépaie au combat : mais c'a été 
inutilement ; il ne nous a pas aptoch6. 
La latitude eft de 46. degrez 13. min. 
Nous battons l'eaD> Se puisc'eli touc. 
•^ Lr ij. A 4ç. dcgrtz 10. minutes. 
Demain, fi lèvent ne change point, 
on compte voit la terre , & entrer à 
San Andcro ; Pott fitué entre Bilbao 
U leCapdcPalmas. 

Le 2.6. Sur Icsquarre heures du foir 
en a. va la terre; mais fans la pouvoir 
Kconnoître. Enmcme-tcmsonaapsr- 
çû un Navire » qui nous a paru ctrâ 
un Corfaire. Il a couru fur nous juf- 
qu'à la nuit : mais nous l'avons trom- 
pé en faifanc faiiflc route. Franche- 
ment nous n'aimons point ces viiions 
U. Nous avons bonne mine } maïs 
c'cft belle moncte & peu de taport. 
Quand on a cent trente hommes fur 
le grabat qtii ne peuvent le Femucr » 

- - ^- — f» - - 



rt:r (tux îndtt d*EJpa^t , ace. jTt 
n'cH: li^crcs en ctat de Te baccRL 
Au(Kcn fuions-nous les occaiicras 






que nous pouvons. 

ir 17. Le vent a faute cette mût ; 
rOueft. Il c(k forcé Se vient par rafa- 
les mêlées de pluîe &c de gtcle. On a 
gouverné au Nord , au Kord-Eft . de 
à l'Eft-Nord-EQ où nous avons cnco» 
rc le Cap. Nôtre joie a été coune: 
qn un quart d'heure le vcnc a fait le 
cour da compas : 8c nous alUwu pro- 
fcnccmcnt i l'Oiicft d'où venoit le 
vent. La rcfolution vient d'en être pri- 
£c, nous relâcherons en Efpagnc. Noue 
H fommes bien forcez , puil'que nous 
Tomtncs à bout de tous nos vivres , 8t 
que la France devient pour nous ua 

«ïs inacce/Uble. 
Zff tS. Nous {bmmes à U vue éa 
terre ; peut-être à trois ou quatre 
lieues. On demande à ceux qui ont étc^ 
à San Andcro s'ils reconotnlleiu la Côi^ 
te * mais aucun n'en a une conooUIancc 
certaine. Il faut pourtant gagner ua 
Porc i nous oe fpurium plus tenir U 
Mer. Frd'que tout rE<^uipa^c c&. wur 
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371 VùyA^tfur ht côtes i^ Âf. sèF. 
que du Scoib'Jt , Se te VjilTcau f.m cm 
de tous c&tcz. On tire dti canon i peut* 
cite il nous viendra qucltju'un ^ qui du 
moins nous aprendra où nous fommcs. 
Apres pluftcurscoupson a vu une Ciu 
loup: futur d'une anfc. Elle aproche 
dans peu elle feu i bord. 

Nous fommcs par le travers de S" 
Andcro : mais nous ne pouvons y en- 
trer que demain à la marée moncancc. 
Voici encore plus de cinquante Cha- 
loupes qui viennent à nous. Nous ne. 
périrons pas taute de lecours. 

pRzuitn Mars. 

Enfin nous fomm^ en fûrcté : le 
Vaiflciu cd moiiillc dans le Port de San 
Andcro. Si les Cjpi[ainçs ne s'étoicnt 
pas eogagezà efcorter le Rofôire^cr- 
coricqiiiliiiaétc loui-à t'jic inutile .il y 
a troii:t>onnu lemainesquc nous ferions 
à la Rociielle. 

Nôtre voïagea été picciîcmcm de 
qiMirc moiî. Trop corucns encore d'c* 
uc arrivez .mlli hirurcufemcnr. 
f i A'. 



